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À Bob, mon époux,
maintenant et pour l’éternité
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Gregory lui-même était stupéfait de l’explosion meurtrière de sa haine. Si seulement il avait pu la diriger contre Ivy… Ce fut sa première pensée.
À peine sorti de ténèbres qui l’avaient épuisé, il se remémora avec plaisir la scène de la plage sur laquelle ce petit maître nageur arrogant qui scrutait la mer, prêt à sauver l’humanité, était soudain tombé, frappé par la foudre. Sa foudre. Brusquement forcé de quitter le corps de Beth, Gregory était entré dans une rage folle, et cette furie démoniaque, qui s’était transformée en une féerie de puissance électrique destructrice, l’avait émerveillé.
Cependant, l’éclair s’était trop vite éteint. En suspension au-dessus de sa victime, les yeux rivés sur son torse flétri par le dessin d’une croix et d’une chaîne, Gregory avait décidé que le spectacle de la mort était assez insipide. Les affres qui y menaient seraient bien plus passionnantes. L’odeur de la peur chez la victime, l’effroi de ceux qui assistent à son agonie… voilà le genre de vision qui pourrait soulager la douleur infernale qui l’accablait.
Malgré les pouvoirs qu’il détenait, Gregory rêvait de retrouver ses attributs humains. Il avait besoin d’un serviteur fiable, quelqu’un dont l’esprit ne le combattrait pas comme celui de Beth l’avait fait. Par chance, Ivy côtoyait toutes sortes de personnes, parmi lesquelles même un garçon recherché pour meurtre par la police.
Une idée terriblement attrayante lui vint : et s’il se servait de ce nouvel ami d’Ivy pour la tromper, la mener au désespoir, et l’entraîner en enfer ?
Maintenant. Pour toujours. À nous. Les voix lui parlaient de nouveau.
Allait-il enfin pouvoir anéantir l’espoir que nourrissait Ivy de rejoindre Tristan au paradis ?
La force est en toi.
« Ces voix sont sages », songea Gregory. Elles le connaissaient mieux qu’il ne se connaissait lui-même.
À moi la vengeance !
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« Est-il encore en vie ? » se demanda Ivy, les yeux rivés sur les bouquets de fleurs mortuaires déjà fanées.
Si Tristan était mort, son cœur le sentirait-il ?
— Ivy, ça va ? lui lança Dhanya en ouvrant le portail qui séparait la vieille église d’Harwich du cimetière.
Elles avaient assisté aux obsèques de Michael Steadman et assuré le service lors de la réception qui avait suivi. Ivy avait eu peine à regarder en face la famille et les amis du maître nageur, encore sous le choc de la nouvelle. Le pasteur – qui avait bâti son sermon sur une citation de la Bible selon laquelle il existe des moments dans la vie où nous ne voyons que des images confuses, pareilles à celles reflétées par un vieux miroir – les avait encouragés à croire en la volonté impénétrable de Dieu. Ivy, elle, craignait que l’éclair meurtrier n’ait été un acte de Gregory, et non du Tout-Puissant.
Six semaines plus tôt, peu après leur arrivée à l’auberge Seabright, Dhanya, Beth, sa cousine Kelsey et Ivy avaient organisé une séance de spiritisme. Pour elles, c’était un jeu, mais Ivy avait vite compris qu’il avait rouvert la porte du monde des vivants à Gregory. Peu de temps après, celui-ci avait réussi à prendre possession de l’esprit de Beth. Médium-née – et la personne la plus ouverte et la plus sensible qu’Ivy ait jamais connue –, elle était particulièrement vulnérable et Gregory l’avait manipulée pour essayer de tuer Ivy. Seules les forces combinées de cette dernière, de Will et de Beth elle-même avaient fini par déjouer son funeste projet.
Quatre jours plus tôt, Beth était partie se remettre de cette mésaventure dans le Connecticut. Will et Ivy, restés à cap Cod, n’avaient plus perçu aucun signe indiquant que Gregory s’y trouvait toujours. Toutefois, le démon avait l’art de se cacher. Ivy redoutait que les recherches entreprises pour retrouver Tristan ne lui révèlent que Gregory était également revenu sur terre, mais aussi qu’elles mènent la police – et, pis encore, le perfide Bryan – jusqu’à Luke McKenna, dont Tristan occupait désormais le corps.
La veille, les enquêteurs sur la piste du meurtrier présumé Luke McKenna avaient pris contact avec Ivy pour l’informer qu’ils n’avaient pas retrouvé son corps au fond du canal. Ivy espérait donc à nouveau que Tristan était toujours en vie.
Dhanya la rejoignit sur la tombe de la dernière victime en date de Gregory.
— D’après tante Cindy, les Steadman quittent la région, lui apprit Dhanya.
La propriétaire de l’auberge Seabright, la tante de Beth et de Kelsey, était une amie proche de Mme Steadman.
— Comment pourront-ils jamais retourner à la plage ? se demanda Dhanya d’un air triste. Ou même apprécier de nouveau l’été ?
Ivy et elle se mirent à marcher. Le soleil de cette mi-juillet réchauffait le cimetière silencieux. Il faisait briller les tombes les plus récentes, et tachetait de lumière celles que de grands arbres ombrageaient ou que le lichen mouchetait. Ivy s’arrêta devant un monument funéraire ancien et incliné de façon insolite, toujours aussi étonnée de voir que des racines, pourtant si lentes à pousser, parvenaient avec le temps à faire basculer des blocs de pierre.
— Les cimetières sont de jolis endroits, déclara Dhanya en regardant deux papillons perchés sur du phlox mauve. Tant qu’on ne connaît personne qui y soit enterré.
Ivy éclata de rire.
— Dhanya, Ivy, par ici ! les appela Kelsey.
Elles se retournèrent, surprises. Leur camarade de chambre, pourtant censée travailler à l’auberge avec Will, était assise sur un bout de terrain ensoleillé près du centre du cimetière.
— J’ai une grande nouvelle. Vous n’allez pas me croire !
— Ce que je n’arrive pas à croire, c’est que tu te fasses bronzer ici, lui rétorqua Dhanya.
Tout en s’esclaffant, Kelsey s’adossa à la stèle derrière elle, ses jambes athlétiques, luisantes d’huile bronzante, étendues droit devant elle. Elle passa les doigts dans la masse ondulée de ses cheveux auburn, puis invita ses amies à prendre place à ses côtés.
— Venez ! leur lança-t-elle. Paix à votre âme. Vous l’avez mérité.
Dhanya opta pour un banc de pierre, sur lequel elle s’assit avec grâce. La nature l’avait gratifiée d’un corps de danseuse et de longs cheveux soyeux. Ivy l’imagina le menton posé sur une main ; elle figurerait à la perfection une représentation classique de la mélancolie.
— Est-ce que tu as eu des nouvelles de Bryan ? s’enquit Ivy en s’asseyant pour sa part sur le rebord en marbre d’un caveau de famille.
— Il est passé me voir avant d’aller à la patinoire.
Dhanya fit une moue dégoûtée.
— Kelsey, tu avais juré de ne plus lui reparler depuis qu’il t’a fait faux bond samedi et qu’il a passé le restant du week-end à ignorer tes textos.
— Oui, mais il s’avère qu’il avait une bonne raison de le faire, répondit Kelsey d’une voix soudain pleine d’animation. Samedi soir, il a sauté du pont ferroviaire, celui qui enjambe le canal.
— Quoi ? s’exclama Ivy, feignant la stupéfaction alors qu’elle avait assisté à l’accident.
— C’est ça, son excuse ? marmonna Dhanya d’un ton indifférent.
— Dhanya, c’est un pont levant, et il montait, précisa Kelsey. Bryan a fait une chute de quinze mètres. Réfléchis un peu, il aurait pu se briser la nuque et se noyer.
C’était ce qu’Ivy craignait pour Tristan, qui était tombé juste avant Bryan et qu’elle avait perdu de vue ensuite.
— Vous ne devinerez jamais pourquoi Bryan était là-haut, poursuivit Kelsey. Il pourchassait Luke.
— Luke ! s’écria Dhanya.
Intriguée, elle rejoignit Ivy sur le rebord de marbre.
— Est-ce que tu savais qu’il était encore au cap ? demanda-t-elle à celle-ci.
— Je ne lui ai pas parlé depuis juin, mentit Ivy.
— Alors, ça veut dire que Luke est en prison ? reprit Dhanya.
— Non, répondit Kelsey. Il a disparu de la circulation. C’est pour ça que Bryan continue de le chercher.
« Et s’il le trouve, il le tuera », songea Ivy. Quel scénario Bryan avait-il concocté à l’intention de la police et de Kelsey ?
— Il t’a dit pourquoi il tient tant à ce qu’il soit arrêté ? reprit-elle à voix haute. Je pensais que c’étaient les meilleurs amis du monde.
— Plus maintenant, expliqua Kelsey. Bryan soupçonne Luke d’avoir tué cette fille dont tout le monde croit qu’elle s’est jetée du même pont il y a une semaine, Alicia quelque chose…
« Alicia Crowley », compléta Ivy intérieurement. Bryan avait déjà réussi à faire endosser à Luke la mort de Corinne. Il ajoutait maintenant Alicia à la liste.
— Elle était proche de Luke, poursuivit Kelsey. Décidément, il aime bien se débarrasser de ses copines.
Dhanya frissonna.
— Tu aurais pu être la prochaine, souffla-t-elle à Ivy.
Celle-ci se contenta de secouer la tête de dépit. Ses camarades condamnaient et redoutaient la mauvaise personne. Cependant, Bryan avait déjà prouvé qu’il était prêt à assassiner quiconque découvrait la sombre vérité à son sujet. La révéler à Kelsey et Dhanya – ainsi qu’à Beth et Will – ne ferait qu’accroître le danger qui pesait déjà sur leurs épaules.
Le moyen le plus sûr de les protéger de Bryan serait d’obtenir une preuve qui le placerait derrière les barreaux et laverait le nom de Luke. Elle pourrait alors retrouver Tristan, et ce dernier aurait l’occasion de se racheter.
S’il était toujours en vie.
« Tristan, où es-tu ? » implora Ivy intérieurement, bien qu’elle sache que, mort ou vivant, son ange déchu ne l’entendait plus lorsque son cœur l’appelait.
*
Tristan se réveilla dans l’obscurité. Il n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait. Ses vêtements étaient mouillés et il semblait reposer sur une bâche humide et granuleuse. L’air empestait.
Incapable de voir, il s’assit et tendit les bras de chaque côté. À droite comme à gauche, ses doigts rencontrèrent une surface dure et moite, pareille à du plastique rugueux et de forme convexe. Il prit conscience du fait qu’il se balançait légèrement, et perçut ensuite un doux clapotis. Il était enfermé dans la cale d’une embarcation ancrée dans des eaux calmes. Tristan se souvint brusquement du vieux bateau de pêche au homard vers lequel il avait nagé, et put ainsi identifier au moins trois des éléments de l’odeur pestilentielle qu’il respirait : poisson pourri, huile de moteur et moisissure.
En deux nuits, Tristan avait parcouru plus de soixante-cinq kilomètres à pied du canal de cap Cod jusqu’à Nauset, le petit port proche de l’endroit où Ivy travaillait. Il n’y avait là ni pontons privés ni infrastructures touristiques ; les bateaux mouillaient dans une anse protégée de la furie de l’Atlantique par une longue langue de dunes et un cordon de petites îles situées à la pointe nord de la plage. Avant le lever du jour le mardi matin, Tristan avait remarqué le rafiot parmi les embarcations de pêche et les navires de plaisance. Caché sous les arbres, il l’avait observé toute la journée, mais personne n’était venu l’utiliser.
Une fois le soir tombé, submergé par le besoin d’une bonne nuit de sommeil, Tristan avait nagé jusqu’au vieux bateau. Les flancs de ce dernier, bas et bombés, lui avaient permis de monter à bord sans difficulté. Après avoir inspecté les lieux de fond en comble et découvert à la poupe des pièges à homards marqués d’anneaux en plastique portant comme date d’expiration le mois de décembre précédent, Tristan avait décidé qu’il avait plus de chances de voir l’embarcation couler que d’être surpris par son propriétaire.
Il s’était installé dans la timonerie, dont les trois côtés fermés étaient pourvus de grandes fenêtres carrées. Réveillé dans la nuit par des bruits de fête sur un yacht à une centaine de mètres de là, il s’était replié dans la cale malodorante mais douillette dans laquelle il venait de se réveiller. Il avait dû dormir de nombreuses heures et fut heureux d’émerger à l’air frais sur le pont découvert.
Les yeux tournés vers le sud, il eut du mal à discerner contre le ciel étoilé la sombre élévation de terrain que constituait la falaise sur laquelle l’auberge Seabright était perchée. Il languissait de voir Ivy, mais il ne pouvait pas prendre de risques, pas encore. Certes, trois semaines s’étaient écoulées depuis que sa photo avait fait la une du Cape Cod Times ; toutefois, le regard méfiant d’un garde chargé de la sécurité à Walmart l’avait dissuadé d’acheter un nouveau téléphone portable. Celui qu’il possédait gisait désormais au fond du canal avec la montre qu’Ivy lui avait donnée. Il ne possédait plus dans ses poches qu’un billet détrempé – remis par Bryan lorsqu’il prétendait encore être l’ami de Luke – et une pièce d’or, décorée d’un ange sur chacune de ses faces, que Philip lui avait offerte.
— La pêche a été bonne ?
Surpris, Tristan pivota sur ses talons. Lacey, entièrement matérialisée, son halo mauve seulement perceptible dans les reflets de ses longs cheveux foncés, était assise sur un seau.
— Qu’est-ce que tu as attrapé ? Un homard ? Un assassin ?
— Un ange, visiblement, plaisanta-t-il.
Vêtue d’un haut sans manches et d’un caleçon déchiré, elle n’avait certes pas le style des habitants de la région, mais au moins, cette fois, elle lui épargnait la vue de l’une de ses défroques habituelles. Que ce soit à l’époque où elle était actrice de série B, ou maintenant qu’elle était devenue ange, elle avait toujours adoré attirer l’attention d’un public.
— Tu ne me feras pas croire que tu m’as appelée, répondit-elle à Tristan. Je ne t’ai pas entendu prononcer une seule syllabe de mon nom.
— Pourtant, tu m’as trouvé, lui fit-il remarquer.
— Simple déduction. J’ai réduit à deux le nombre de possibilités : l’enfer ou ici. J’ai choisi de miser sur la flamme d’Ivy qui attire les papillons de nuit comme toi.
— Tu l’as vue ? s’empressa de lui demander Tristan.
Malgré le mépris que Lacey affichait pour Ivy, il espérait qu’elle continuait de veiller sur elle.
— Comment est-elle ?
— Toujours aussi dangereuse pour toi.
— Faux, rétorqua Tristan.
C’était à cause de ce genre de réponses qu’il n’avait pas appelé Lacey.
— Tristan, soupira celle-ci, j’étais sur le pont avec toi et Bryan. J’ai entendu les voix. Elles faisaient autant de bruit que le soir où Gregory s’est tué en tombant sur les rochers. Les jours sont comptés. Il faut que tu te rachètes.
Tristan leva les yeux vers les étoiles, comme pour déterminer sur le cadran lumineux de l’horloge céleste combien de temps il lui restait.
— Est-ce que tu as compris ce que ces voix disaient ? demanda-t-il.
Lorsque lui les entendait, elles commençaient toujours de la même façon, sous forme de murmure imperceptible. Puis les émotions qu’elles véhiculaient par vagues successives de sons menaçants devenaient plus claires que les mots qu’elles prononçaient.
— Leurs paroles s’adressaient à toi.
— Autrement dit, tu n’as pas su les déchiffrer, en déduisit Tristan.
— Parce que tu sais le faire, toi ?
Tristan confirma d’un signe de tête. Malheureusement, il ne les comprenait que trop bien maintenant.
— Tristan, ce n’est pas bon signe ! D’abord, tu es déchu de tes pouvoirs d’ange et voilà que tu comprends ce que racontent les démons ! s’exclama Lacey, avant de se laisser emporter par la curiosité : Qu’est-ce qu’ils ont raconté, d’ailleurs ?
— Maintenant. Pour toujours. À nous. Et quand j’étais sur le pont, ils n’arrêtaient pas de demander : De quelle façon ? De quelle façon ?
— La leur, conclut Lacey. Celle de Gregory.
— Je dois l’arrêter, sinon, il tuera Ivy.
Lacey saisit Tristan par les épaules. Si forte qu’elle parût, elle manquait de poigne et il se dégagea facilement.
— Tristan, écoute-moi, l’implora-t-elle néanmoins. C’est toi qui as besoin de protection. Rends-toi à la police, sous le nom de Luke. Laisse-les t’arrêter et t’enfermer dans un endroit sûr. Si Bryan te tue avant que tu ne te sois racheté, tu seras condamné à l’enfer à jamais.
— Je n’obtiendrai mon rachat qu’en expulsant Gregory de ce monde, protesta Tristan. Comment veux-tu que j’y arrive depuis une prison ?
— Et comment veux-tu te débarrasser d’un démon ? lui répliqua Lacey d’un ton sarcastique. Tu vas lui demander poliment de rentrer chez lui ?
— Si Gregory prend possession d’un esprit et que cette personne meure, il sera banni à jamais. C’est toi-même qui me l’as appris.
— Donc, tu veux éliminer quelqu’un, c’est ça ?
Elle approcha son visage du sien.
— Tristan, c’est impossible ! Tu ne peux ni prendre ni redonner la vie. C’est en essayant de le faire que tu t’es fourré dans cette situation. Pour tout ce qui concerne le début ou la fin d’une existence, c’est le grand chef qui décide du scénario, et il n’aime pas que des petits acteurs de second ordre viennent mettre le bazar dans sa mise en scène.
— Ça ou autre chose. Il doit y avoir un moyen de renvoyer Gregory en enfer et de protéger Ivy. Il ne peut pas en être autrement. C’est de cette façon que je suis censé me racheter.
— Non, c’est la façon dont tu souhaites le faire.
— Je veux que tu transmettes un message à Ivy.
— Je refuse.
Tristan ignora sa réponse.
— Mets-la en garde contre Bryan, s’empressa-t-il de poursuivre. Il s’est vanté d’avoir tué Alicia et Corinne, et d’avoir laissé pour morte cette femme qu’il a renversée avec sa voiture.
Lacey croisa les bras.
— Ta poulette n’est pas bête. Je suis sûre qu’elle le sait déjà.
— D’accord. En ce cas, dis-lui juste où je me trouve.
— Non ! Ton amour pour Ivy est une tentation trop grande pour toi. Tu as déjà prouvé que tu étais incapable de te maîtriser. Si tu souhaites que je t’aide…
— Lacey, je n’ai pas besoin que tu me sauves, et je ne le souhaite pas non plus.
Comme Lacey se détournait, Tristan l’attrapa par le bras pour la forcer à lui faire face.
— Je suis désolé, soupira-t-il. C’est juste que…
— Je t’aurai prévenu, répondit-elle, avant de se dissoudre en un nuage mauve vaporeux qui se fondit dans la brume marine avant de disparaître.
Tristan était seul. Il allait devoir trouver lui-même un moyen d’entrer en contact avec Ivy. Plus difficile encore, il allait devoir détruire Gregory. C’était l’unique façon de la protéger.
Il parcourut le littoral des yeux. Dans une heure, le soleil matinal l’inonderait de sa lumière.
« De quelle façon ? murmura-t-il intérieurement. De quelle façon ? »
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Le mercredi soir, assise au volant de sa voiture qu’elle venait de garer sur le parking de l’auberge, Ivy pria…
— Lacey, dit-elle doucement, où es-tu ? Pourquoi n’as-tu pas répondu à mon appel ?
Un coup sourd du côté passager lui fit tourner la tête avec espoir.
— Ta jolie petite Volkswagen a souffert, on dirait.
Bryan.
Pendant qu’il faisait le tour du véhicule d’un pas nonchalant, Ivy en descendit lentement, déterminée à ne pas laisser transparaître sa peur.
— Elle est emboutie derrière et sur le côté, poursuivit-il.
Sans lui prêter attention, Ivy voulut rabattre le dossier de son siège pour attraper le sac de partitions qu’elle avait posé sur la banquette arrière. Visiblement décidé à l’intimider, Bryan lui barra le passage de son corps imposant.
— Pardon, lâcha Ivy d’un ton sec.
Après s’être écarté paresseusement, Bryan s’adossa à la voiture et passa le doigt sur l’une des profondes rayures qu’il avait lui-même causées à la peinture en pourchassant Ivy et Tristan jusqu’au pont de chemin de fer.
— Ton agence de location ne va pas apprécier, murmura-t-il.
— Ce sera réparé avant qu’ils aient le temps de se rendre compte de quoi que ce soit.
Bryan sourit.
— Félicitations ! Tu travailles comme moi.
— Pas souvent.
Elle mit son sac à l’épaule et s’engagea sur l’allée qui menait au cottage.
Bryan la rattrapa.
— Si tu as besoin de quelqu’un qui mourrait plutôt que de révéler le secret d’un client…
Il s’interrompit, le temps de laisser ces mots faire leur effet.
— … je peux te recommander un garage à River Gardens.
« Celui de Tony, songea Ivy, où il a fait réparer sa voiture après avoir renversé cette pauvre femme sans s’arrêter. »
— Je n’ai pas besoin d’aide, merci, répliqua-t-elle en accélérant le pas.
Il l’attrapa par le bras.
— Je savais que je pouvais compter sur toi.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Que tu ne te laisses pas démonter par des sujets qui n’en valent pas la peine.
— Je ne suis pas sûre qu’on ait la même liste, répliqua Ivy en s’efforçant de maîtriser sa voix.
Bryan la libéra en s’esclaffant.
— Je parie que la tienne inclut des amis ou des camarades de chambre.
Quiconque les aurait observés n’aurait vu chez Bryan que ses yeux verts rieurs et l’air facétieux d’un garçon qui n’aimait rien de plus que de passer du bon temps.
La douceur de ses traits ne fit que rendre ses paroles encore plus glaçantes.
— Tu sais de quoi je suis capable, reprit-il. Ne me force pas à te faire du mal.
Ivy aurait aimé s’enfuir en courant, mais elle s’obligea à marcher calmement.
— Je n’ai rien dit à personne, lui assura-t-elle. Par contre, je suis surprise que tu aies confessé à la police et à Kelsey que tu recherchais Luke. Pourquoi suggérer que la mort d’Alicia n’était pas un suicide, alors que l’affaire allait être classée comme telle ? Tu attires sur nous tous une attention dont on aurait pu se passer.
— Il fallait bien que je trouve une excuse quand ils m’ont repêché. Foutus hélicoptères. Dommage qu’ils n’aient pas hélitreuillé Luke aussi. Il a sauté avant moi.
Ivy feignit la surprise.
— Ah bon ? Il s’est enfui à la nage ?
— Ne fais pas la maligne, Ivy.
Ainsi, Tristan était peut-être sain et sauf !
— Où est-il ? exigea de savoir Bryan.
— À plusieurs jours de marche d’ici, j’espère.
Ils s’arrêtèrent au bout de l’allée, près du grand jardin qui séparait l’auberge du cottage des filles.
— Tu rêves, ironisa Bryan. Luke est un vrai pigeon voyageur. Il revient toujours au nid. Il reviendra vers toi.
— C’est trop dangereux. Tout comme ça l’est pour toi… et pour moi, ajouta Ivy à dessein. La police nous surveille de près, Bryan.
Pour l’heure, c’était à sa connaissance le seul argument qui pourrait éventuellement le retenir d’éliminer « Luke » dès qu’il poserait l’œil sur lui.
— Pour quelque temps peut-être, commenta Bryan. Mais les flics ont la mémoire courte, et ni toi ni Luke n’avez de preuves contre moi. Le bouton de manchette est au fond du canal maintenant.
Ivy se décontenança : leur seule pièce à conviction avait disparu ?
Le visage presque collé au sien, Bryan enroula une des mèches blondes d’Ivy autour de ses doigts.
— Si tu tiens à ta vie, et à celle de Luke, je te conseille de ne rien dire à la police, murmura-t-il. Tu crois peut-être qu’ils peuvent te protéger. Et ils te diront certainement que c’est le cas, mais ils sont lents et maladroits… contrairement à moi.
Ivy fut heureuse de voir la porte du cottage s’ouvrir en grand et Kelsey apparaître sur le perron ; la jalousie de sa camarade mettrait vite fin à sa conversation avec Bryan.
Ce dernier s’écarta d’elle, non sans lancer, après avoir jeté un rapide coup d’œil à son avant-bras :
— Tu as la chair de poule avec la chaleur qu’il fait ?
Sans un mot, Ivy prit la direction de l’auberge, tandis que Kelsey s’avançait vers Bryan à grands pas.
Dans la vaste cuisine carrée où ils commençaient tous chaque journée de travail, la tante de Kelsey préparait du thé.
— Tu en veux ? Parfum pomme-airelles, lui offrit-elle tout en repoussant quelques mèches de cheveux roux qui s’étaient échappés de sa natte. Remarque, quelque chose de fort me ferait sans doute plus de bien, ajouta-t-elle.
Son chemisier, habituellement bien repassé, était fripé. Malgré son sourire, ainsi que ses joues rosies par le soleil et parsemées de taches de rousseur, elle avait l’air épuisée. Des Tupperware remplis de nourriture étaient posés sur la table à côté d’un porte-clés orné d’une breloque en forme de grand S.
— Comment vont les Steadman ? s’enquit Ivy, supposant que le porte-clés leur appartenait.
— Ce n’est pas facile, répondit tante Cindy. Ils ont fermé leur maison et sont repartis à Boston.
Ivy prit la tasse de thé que la maîtresse des lieux lui tendait.
— J’ai tant de peine pour eux, dit-elle. Quand j’ai vu son petit frère et sa sœur à l’enterrement…
— Je sais… J’ai beaucoup apprécié la façon dont Will et vous toutes avez mis la main à la pâte ces derniers jours, surtout depuis que Beth est partie.
— C’est normal.
— Dès qu’elle sera de retour, poursuivit tante Cindy, je donnerai quelques jours de repos supplémentaires à Will, Dhanya et Kelsey. Et toi, tu tiens le coup ?
— Très bien, mentit Ivy, qui n’arrivait pas à dormir la nuit. Et puis, j’ai déjà eu mes jours de congé. En plus, on maîtrise le travail maintenant, ça rend la tâche plus facile.
Tante Cindy acquiesça d’un signe de tête, puis alla accrocher la clé des Steadman au tableau.
— J’allais oublier, dit-elle alors en jetant un coup d’œil vers les boîtes aux lettres du personnel, quelqu’un t’a laissé un message.
— Ma mère ?
Seuls ses parents avaient la permission d’appeler la ligne fixe de l’auberge.
Tante Cindy revint vers la table avec un sourire.
— Non, un gentleman, répondit-elle.
— Oh, désolée ! s’empressa de s’excuser Ivy.
— Il n’y a pas de mal. Sa voix était si agréable que j’aurais bien aimé que ce soit moi qu’il appelle. Billy… Billy Bigelow, je crois.
Ivy retint son souffle. Lorsque Tristan et elle avaient fait connaissance, il lui avait confié que lui aussi appréciait la « musique classique », sauf que, dans sa bouche, cette expression ne signifiait pas Mozart ou Mahler, mais les comédies musicales de Broadway dont ses parents collectionnaient les CD. Carrousel comptait parmi ses préférées, et Billy Bigelow en était le héros. Tristan avait utilisé un nom qu’Ivy saurait reconnaître à coup sûr !
Elle traversa la cuisine d’un pas rapide pour prendre dans son petit casier en bois le papier sur lequel tante Cindy avait noté le message.
Heure : 18 h 10
À : Ivy
De : Billy Bigelow
(203) 555-0138
En vacances ici pendant quelques jours, j’ai emprunté un bateau dans le port de Nauset.
Passe me voir quand tu auras le temps.

— À en juger par ton sourire, tu attendais cette invitation depuis un bon moment, lança tante Cindy. C’est un petit ami de ta région ?
— Oui, pour ainsi dire, répondit Ivy, radieuse, en plongeant la note dans sa poche.
*
Assis sur le sol de la timonerie, Tristan observait à l’est le ciel qui s’obscurcissait. Il attendait, aux aguets. En sautant dans le canal, il avait perdu le numéro d’Ivy. Heureusement, l’office du tourisme d’Orleans avait celui de l’auberge Seabright et il avait convaincu un gamin de lui prêter son téléphone. Les quatre derniers chiffres du numéro qu’il avait laissé pour Ivy correspondaient aux quatre derniers de la plaque d’immatriculation peinte à l’avant du bateau.
Fatigué, il s’allongea sur le dos, mains sous la tête, et, bercé par le clapotis rythmé de l’eau, s’endormit. Réveillé par la mélodie d’une chanson tirée de Carrousel, il se leva précipitamment et siffla à son tour. Un coup léger contre le flanc du petit rafiot lui répondit. Escaladant à la hâte un amas de pièges métalliques rouillés, il se pencha par-dessus bord. Dans un kayak en contrebas, Ivy lui souriait, son épaisse chevelure dorée scintillant de gouttelettes de rosée. « Mi-sirène, mi-ange », songea Tristan.
Durant un instant, ils se fixèrent sans parler.
— Billy Bigelow ? finit-elle par demander.
Comme toujours avec Ivy, Tristan rit d’un bonheur qu’il sentit se propager dans chaque recoin de son être.
— Je savais que tu me trouverais.
— Ai-je le droit de monter à bord, capitaine ?
Il lui jeta une corde, tandis qu’elle lui tendait la pagaie et un sac à dos. Puis elle prit la main qu’il lui offrait et sauta avec agilité sur le pont. Il l’attira à lui aussitôt, enfouit le visage dans ses cheveux humides, embrassa ses pommettes saillantes. Leurs lèvres se trouvèrent.
— Tu m’as manqué, lui souffla-t-il dans une phrase à demi perdue dans un autre baiser ardent.
Elle frissonna et il resserra son étreinte, comme pour la protéger de tout ce qui risquait de l’atteindre, comme s’il était à même de les garder unis à jamais.
— Je t’aime, Ivy.
— Je t’aime aussi, Tristan.
Ils s’embrassèrent de nouveau.
— J’ai eu tellement peur, lui confessa-t-elle. Tu aurais pu te noyer !
— Me noyer ? Avec toi comme maître nageur ? plaisanta-t-il.
Tout en riant, elle appuya la tête sur son torse.
— J’étais plus près de la berge que Bryan, lui rappela Tristan, et j’ai réussi à nager loin en aval du pont. Je suis sorti de l’eau sans problème pendant que les sauveteurs se concentraient sur lui.
— Il m’a dit que le bouton de manchette était au fond du canal. Il savait qu’il était en notre possession.
— À mon avis, il nous a suivis jusque chez mamie. C’est une des premières choses dont il m’a parlé.
Tristan inspira, puis expira lentement.
— Quand j’ai vu qu’il me rattrapait, j’ai décidé de jeter le bouton derrière lui pour faire diversion… C’est comme ça qu’il est tombé à l’eau. Je suis désolé.
— Désolé ? Pourquoi ? Au contraire, c’était une bonne idée, le rassura Ivy. Sinon, il t’aurait tué sur-le-champ. On se débrouillera pour trouver une autre preuve.
Tristan secoua la tête d’un air peiné : Ivy devait se rendre à l’évidence.
— On a déjà fouillé de fond en comble la chambre de Corinne chez sa grand-mère, lui rappela-t-il. Et son appartement a été pillé.
— La seule chose que ça signifie, c’est que les autres pièces à conviction sont ailleurs, répliqua Ivy d’un ton déterminé.
— Oui, au fond de l’océan. Je ne sais pas si tu as remarqué, mais Bryan aime bien abandonner personnes et objets au fond de l’eau.
— On ne peut pas renoncer, Tristan. Si on veut pouvoir vivre ensemble, on doit innocenter Luke.
Le menton posé sur le haut de sa tête, il la serra contre lui.
— On va devoir faire beaucoup plus que ça, murmura-t-il.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu as découvert autre chose ?
Tristan lui apprit ce que Bryan lui avait avoué – ou plus exactement ce dont il s’était vanté. Un an et demi plus tôt, lorsqu’il avait renversé une femme qui marchait sur le bas-côté de la route, il l’avait laissée pour morte après avoir délibérément préféré sauver sa carrière de joueur de hockey plutôt que la vie d’une inconnue. Il savait qu’il pouvait demander à son ami Tony de réparer sa voiture sans que celui-ci le dénonce pour délit de fuite et conduite en état d’ivresse, mais il n’avait pas prévu que Corinne se trouverait au garage ce matin-là pour un projet photo. Corinne, toujours aussi fouineuse, et maître chanteur chevronné, avait découvert dans la voiture endommagée de Bryan l’un des boutons de manchettes qu’il portait au banquet. Malheureusement pour Bryan, l’autre était entre les mains de la police, qui l’avait ramassé sur le lieu de l’accident.
Comme Ivy et Tristan s’en étaient doutés, Bryan avait fini par en avoir assez de payer Corinne pour son silence ; il l’avait étranglée, en s’assurant de faire porter tous les soupçons sur son petit ami, Luke. Cependant, il avait vite compris que ce dernier était un maillon faible. Il l’avait donc assassiné aussi, avant de jeter son cadavre dans l’océan au large de Chatham. Lorsque Ivy et Tristan avaient découvert qu’Alicia pourrait servir d’alibi pour innocenter Luke, Bryan l’avait ajoutée à sa liste de victimes.
— Il doit y avoir des preuves quelque part, déclara Ivy. Plus on tue, plus on court le risque de laisser derrière soi des traces compromettantes et des témoins. Quelqu’un a obligatoirement vu quelque chose chaque fois que Bryan a frappé. Même à leur insu, ces personnes détiennent un objet ou une information qui pourrait nous être utile, c’est certain.
— Ivy, ces meurtres ne sont pas récents, et plus le temps passe, plus il est dur de…
— Arrête, le coupa Ivy, et réfléchis plutôt : il y avait beaucoup de monde à la soirée de Max que Bryan a quittée pour aller tuer Luke. Il y avait également beaucoup de monde au banquet sportif après lequel il a renversé cette femme… Il doit exister des photos de cette remise de prix, forcément ! Je suis sûre qu’ils avaient un photographe officiel à qui beaucoup de parents fiers ont acheté des clichés en souvenir.
Tout en éclatant d’un rire satisfait, Ivy se saisit d’une bouée en plastique qu’elle offrit en trophée à Tristan avant de lui serrer la main.
— Souris, lui dit-elle. Ton bouton de manchette apparaît…
Il s’esclaffa, convaincu, avant de se rembrunir. Bryan était une menace, certes, mais Gregory, lui, constituait un ennemi qu’aucune arme à feu ni aucun pouvoir public ne pourrait arrêter. Or, ce démon n’avait qu’un but : éliminer Ivy. De quel esprit s’emparerait-il cette fois pour accomplir son dessein ? Celui de Dhanya et celui de Kelsey lui fourniraient un accès facile.
— Il faut qu’on te trouve un abri, Tristan, poursuivit Ivy sans soupçonner ses pensées. Quelque part loin d’ici.
— À condition que tu viennes avec moi, lui répondit-il.
— Non, on doit rester séparés, juste pour un temps.
— Hors de question !
— Tristan, essaie de comprendre. Bryan fait profil bas pour l’instant, parce qu’il se méfie. C’est comme si on avait passé un contrat. Mais il a tué toutes les autres personnes qui auraient pu l’incriminer. Pourquoi nous épargnerait-il au bout du compte ?
— Parce que, aux yeux de la police, il était ami avec beaucoup trop de ces cadavres.
— Tristan, je t’en prie… C’est exactement ce qui va lui permettre de nous utiliser… s’il relie à Luke les meurtres de Corinne et d’Alicia, il se couvre. S’il nous assassine tous les deux pour nous empêcher de parler, il pourra enfin prouver que Luke était bien le responsable. Il maquillera le tout en suicide, la fin d’un Luke tueur en série des femmes qu’il aimait. Le seul moyen de l’arrêter, c’est de mettre de la distance entre toi et moi…
— Je ne te quitterai pas, s’obstina Tristan.
— S’il te plaît, l’implora Ivy. On veut la même chose, toi et moi. Vivre ensemble. Mais pour y arriver, il faut qu’on se sépare quelque temps.
— On l’a déjà fait. Je refuse de recommencer.
Ivy ferma les yeux et se serra contre lui. Au bout de plusieurs minutes de silence, elle lui demanda :
— Est-ce que ce bateau est en état de marche ? Si je t’apportais du carburant, il démarrerait ?
— Je n’y connais rien en moteurs de bateau, avoua Tristan. Par contre, je sais que toute l’électronique a été démontée.
— En ce cas, tu seras plus en sécurité à terre, parce que, ici, ton seul espoir de fuite, c’est la nage.
— Je pourrais repartir m’installer à Nickerson.
— Non, trop de gardes forestiers ont vu ta photo maintenant… Je connais une maison pas très loin d’ici que tu pourrais peut-être utiliser, reprit-elle après une seconde d’hésitation. Elle appartient à une famille qui vient de quitter le cap. Tante Cindy est amie avec eux et elle a leur clé. Elle l’a accrochée avec celles de l’auberge. Je pourrais en faire fabriquer un double.
— Combien de temps seront-ils absents ?
— Je ne sais pas. Leur fils a été tué sur la plage l’après-midi où Gregory a quitté l’esprit de Beth. Il est mort frappé par la foudre.
Tristan recula d’un pas et posa des yeux horrifiés sur Ivy.
— Gregory s’attaque à n’importe qui maintenant !
Or, il savait qui était la priorité du démon.
Tristan sentit son estomac se contracter de peur et de colère. Contrairement à Bryan, la crainte d’être pris n’arrêterait pas Gregory. La sécurité d’Ivy dépendait entièrement de lui désormais.
Quoique conscient que ce serait peut-être sa dernière action sur terre, Tristan se jura d’éliminer Gregory.
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— Beth est revenue !
Ivy leva la tête du lit qu’elle était en train de changer en ce jeudi matin et sourit. Debout devant la fenêtre de la suite installée dans la grange rénovée, Will, qui était de repos ce jour-là, la regardait, le visage radieux, son corps hâlé luisant d’eau de mer, ses cheveux tout hérissés.
— Rejoins-nous sur les marches quand tu auras fini ! lui dit-il.
Vingt minutes plus tard, Ivy traversait la pelouse qui séparait l’auberge du bord de la falaise aux flancs couverts de broussailles. Beth et Will, debout sur le palier à mi-hauteur de l’escalier qui descendait vers la plage, contemplaient l’océan scintillant. Du haut de la crête où elle s’était arrêtée, Ivy tourna les yeux vers la gauche, là où la mer formait derrière une longue langue de sable l’anse du port de Nauset. Elle prononça une prière silencieuse pour Tristan. Afin de ne pas attirer l’attention sur son bateau de pêche tant qu’il ne pouvait pas le quitter, elle l’avait prévenu qu’elle ne retournerait pas le voir avant d’avoir obtenu un double de la clé qui lui donnerait accès à la maison des Steadman.
Soudain, Beth fit volte-face, comme si son pouvoir médiumnique lui avait indiqué qu’Ivy était proche. Celle-ci se précipita dans l’escalier.
— Hé, ralentis ! lui cria Will. Si vous tombez, je ne pourrai pas vous rattraper toutes les deux.
Ivy se jeta dans les bras de Beth.
— Que je suis contente de te voir ! s’exclama-t-elle.
— Moi aussi… enfin… que je suis contente de te voir, rectifia Beth.
Elles s’esclaffèrent.
Le voile qui assombrissait le regard bleu de Beth lorsque Gregory possédait son esprit avait disparu. Ses cheveux châtain clair, striés de mèches éclaircies par le soleil estival, encadraient souplement ses joues rondes.
— Comment te sens-tu ? lui demanda Ivy.
— Bien, très bien. Et toi ?
— Super, maintenant que tu es là. Tu nous as manqué !
Ivy s’assit sur l’un des deux bancs installés sur le palier, où Beth la rejoignit. Will appuya sa planche et sa pagaie contre le garde-fou et s’installa sur le banc en face d’elles.
— Vous m’avez manqué aussi, mais, d’une certaine façon, vous étiez avec moi, répondit Beth en effleurant le pendentif qu’Ivy et Will lui avaient offert.
Ivy lui prit la main affectueusement, et se remémora le visage de Will, convulsé par la peur et la douleur, lorsqu’ils avaient trouvé Beth dans le clocher de l’église, une corde autour du cou. Elle se souvint de la souffrance dans sa voix lorsqu’il s’était lamenté : « Ivy, si je la perds, je ne survivrai pas ! » Maintenant, ses yeux marron pétillaient.
Lorsque, débordée par l’émotion, Beth lui tendit la main à son tour, Ivy vit les doigts de Will s’entrelacer avec ceux de son amie comme s’il était transi par le contact de sa peau. Ivy savait que Will aimait Beth autant qu’elle. Pourtant, quelque chose avait changé : était-il tombé amoureux ?
Brusquement, il se redressa, et Beth glissa la main sous sa jambe en se mordant la lèvre. Ivy s’en voulut de les avoir probablement gênés par son regard involontairement indiscret. Pour redonner un peu de légèreté à la situation, elle dit alors à Beth d’un ton enlevé :
— En plus, tu reviens pile au bon moment. Philip, maman et Andrew arrivent dimanche. Vous avez intérêt à avancer sur L’Ange et le Chat de gouttière !
Ivy faisait référence à un roman graphique composé de plusieurs aventures que Will et Beth avaient créé pour Philip.
— J’ai des millions d’idées, répondit Beth. Il faut juste que mon illustrateur attitré arrive à me suivre…
Will rit de bon cœur.
— Mais d’abord, je veux qu’il m’apprenne à tenir debout sur un surf à pagaie, poursuivit Beth. Est-ce que tu crois que mes cheveux se hérisseront comme les siens ?
Embarrassé, Will s’empressa d’aplatir sa chevelure mouillée. L’humeur s’étant détendue, Ivy s’adossa confortablement au dossier du banc. Mais Beth avait un autre sujet sérieux à aborder.
— Ivy, où en es-tu avec Luke ? Will m’a raconté ce qu’il s’était passé samedi soir.
« Ce que Bryan a raconté qu’il s’était passé », corrigea Ivy intérieurement.
Elle ne voulait pas mettre ses amis en danger en leur révélant que Bryan était un meurtrier, qui tuait toute personne au courant de ses méfaits. Cependant, il était temps de leur avouer que Tristan était revenu ; car elle et lui pourraient avoir besoin de leur aide.
— Luke n’est pas celui auquel Bryan pense avoir affaire, leur annonça-t-elle.
Will et Beth la regardèrent d’un air intrigué.
— Le vrai Luke est mort. Il s’est noyé au large de Chatham.
— Noyé ! s’exclama Will. Mais alors qui est…
— Tristan. Son esprit occupe le corps de Luke maintenant.
Beth étouffa une exclamation.
— Tristan occupe le corps de Luke ? répéta Will.
Ivy entama son récit. La tête tournée vers l’océan, les yeux sautant d’un point à l’autre de la vaste surface bleue, Will l’écouta comme s’il revisitait la série d’événements qui s’étaient enchaînés durant les cinq dernières semaines.
— Ce n’est pas très surprenant. Après tout, Gregory a bien pris le contrôle de mon esprit, commenta Beth d’un ton tranquille.
— Oui, confirma Ivy, à ceci près que Tristan contrôle le corps entier de Luke. L’esprit, les facultés psychiques, les souvenirs et l’âme de Luke n’existent plus. Il est mort et passé dans l’au-delà.
— Est-ce que Gregory est au courant que Tristan est revenu ? s’enquit Beth.
— Pas encore. À notre connaissance, du moins.
Will se renfrogna.
— Où est Gregory maintenant ? demanda-t-il.
— On l’ignore.
— Il sera bientôt de retour, déclara Beth. Il veut se venger.
Alors que les trois amis plongeaient dans le silence, le téléphone de Beth sonna. Elle l’éteignit par réflexe.
— C’était ta mère, lui firent remarquer d’une seule voix Ivy et Will, qui avaient reconnu la sonnerie.
Beth lut son texto et sortit de sa poche ses clés de voiture.
— Je reviens dans une minute, marmonna-t-elle.
Lorsqu’elle eut disparu, Will se tourna vers Ivy.
— Je te dois des excuses, lui confia-t-il. Je n’ai pas compris ce qui se passait quand Tristan est réapparu. J’ai juste cru que tu me rejetais pour rien.
— Après tout ce que tu avais fait pour moi ? s’exclama Ivy, un léger tremblement dans la voix.
Will se pencha vers elle pour l’obliger à le regarder.
— Ivy, je n’ai jamais oublié que tu aimais Tristan, que tu pensais à lui constamment. Mais ça ne me dérangeait pas. Je faisais confiance à ton cœur, je savais qu’il était assez grand pour nous aimer tous les deux. Par contre, quand cet inconnu s’est mis entre nous, je n’ai pas compris, et la colère a pris le dessus, une colère dirigée contre toi et contre moi.
— Will, je suis vraiment désolée de t’avoir tant fait souffrir.
— J’ai pensé que tu t’étais moquée de moi, j’avais l’impression de ne plus vraiment te connaître, comme si j’étais tombé amoureux de quelqu’un qui n’existait pas réellement. Mais je viens de retrouver l’Ivy que je connaissais. En fait, tu n’avais pas changé, conclut-il avec un sourire.
La gorge serrée, Ivy murmura :
— Alors, on est amis ?
Il prit sa main dans les siennes.
— Oui, amis pour l’éternité.
*
Plus tard ce jour-là, Ivy se trouva seule dans la cuisine de l’auberge. Tante Cindy et la mère de Beth étaient parties à Provincetown, et elle-même avait la charge de servir les rafraîchissements en fin d’après-midi aux hôtes de l’auberge qui le souhaitaient. C’était le moment ou jamais de prendre la clé des Steadman. Elle l’avait à peine décrochée du tableau qu’elle entendit :
— Salut, Ivy !
Tout en glissant furtivement le petit objet dans la poche arrière de son pantalon, elle pivota sur ses talons.
— Salut ! lança-t-elle, surprise de découvrir que Kelsey et Dhanya étaient toujours à l’auberge. Qu’est-ce que vous faites ?
— On s’ennuie, grommela Kelsey en se laissant tomber sur une chaise. Enfin, je m’ennuie… à mort !
Dhanya, remarquant qu’Ivy avait sorti des assiettes pour le goûter, ouvrit les boîtes alignées sur l’îlot central et en sortit des biscuits, qu’elle disposa sur les assiettes.
— Ils annoncent soixante-dix pour cent de risques d’orage, alors Kelsey n’a pas envie de se balader en ville, annonça-t-elle avec un haussement d’épaules.
— Où est Bryan ? leur demanda Ivy.
— Il est reparti à la patinoire. Il y travaille cet après-midi et ce soir. Son oncle le pousse trop, je trouve, se plaignit Kelsey. Il passe sa vie au boulot.
— Enfin, c’est ce qu’il dit, marmonna Dhanya.
Kelsey attrapa un biscuit.
— Je le saurais s’il me trompait.
— Ça te dirait de faire les magasins avec moi ? proposa Dhanya à Ivy.
Mais celle-ci avait l’esprit ailleurs.
— Et si on surprenait Bryan au travail avec une soirée patinage impromptue ? suggéra-t-elle à la place.
Elle venait de penser que, pris entre ses obligations professionnelles et Kelsey, Bryan serait assez occupé pour qu’elle ait le temps d’examiner à son insu les photographies qui décoraient le lieu. Peut-être apparaissait-il sur l’une d’elles avec ses boutons de manchettes.
— Excellente idée ! s’exclama Kelsey.
— Je pourrai inviter Chase ? se renseigna Dhanya.
— Pourquoi ne pas inviter tout le monde ? répondit Ivy, songeant intérieurement que plus Bryan serait distrait, plus son travail de détective serait aisé. Il faut que ça ait l’air d’une grosse fête, conseilla-t-elle à Kelsey. Il ne doit pas savoir que tu te morfonds sans lui.
— Impressionnant, Ivy, apprécia Kelsey avec un large sourire. Tu en sais plus sur les relations que tu le laisses paraître.
Une fois son service fini à l’auberge, Ivy se rendit dans un quartier commerçant pour faire faire un double de la clé des Steadman. Elle alla ensuite acheter deux téléphones qu’elle régla en espèces et pour lesquels elle ne prit aucun forfait. S’ils ne signaient pas d’engagement et n’utilisaient pas la fonction GPS, Tristan et elle pourraient communiquer plus sûrement.
Juste avant vingt heures, Chase vint chercher Dhanya et Kelsey. Will et Beth partirent avec Ivy. Quant à Max, il les rejoignit sur le parking de la patinoire. Bryan les remarqua dès qu’ils entrèrent dans le bâtiment.
— Hé, quelle bonne surprise !
— On t’aurait invité si tu n’avais pas travaillé, lui dit Kelsey.
Bryan la contempla avec un sourire, à la fois séduit et étonné. Vêtue d’un short de cycliste moulant et d’un tee-shirt fitness au décolleté plongeant, elle cherchait de toute évidence à attirer son attention.
— C’est Ivy qui a eu cette idée, ajouta-t-elle.
Le sourire de Bryan s’évapora.
— Ah bon ? dit-il en se tournant vers Ivy. Je ne savais pas que tu étais fan de patin à glace.
— Pourtant, je suis certaine de t’avoir raconté que je me suis entraînée avec Beth tous les week-ends l’hiver dernier.
Il plissa les yeux de façon imperceptible ; il avait des doutes, et la surveillerait.
— C’est mieux que le jogging.
À la voix de Beth, Bryan fit volte-face.
— Beth, tu es revenue ! s’exclama-t-il, l’air ravi. Entrée gratuite pour tout le monde en ton honneur !
Tandis que Beth rougissait d’embarras, il se hâta vers le guichet où il s’empara d’un carnet de tickets qu’il distribua, grand seigneur, à ses amis ainsi qu’à un groupe de nouveaux arrivants surpris.
— Venez, je vais vous aider pour les patins, poursuivit-il.
Il les précéda tous vers le comptoir des locations, absolument parfait dans son rôle d’ancien moniteur souriant et exubérant qu’appréciaient coéquipiers, gamins en camp de hockey, parents ou camarades de résidence universitaire…
Ivy le trouvait plus effrayant que Gregory, lorsque celui-ci était en vie du moins. Son quasi-frère n’avait jamais caché qu’il réservait son amitié à une poignée de personnes triées sur le volet. Bryan, lui, se prétendait l’ami de tout le monde, mais pouvait aussi vite devenir votre plus féroce ennemi.
— Dis donc, Chase, on est viril ce soir ! lança-t-il tandis que les membres du groupe échangeaient leurs chaussures et leurs sandales contre des patins.
Will sourit, mais l’intéressé ne sembla pas apprécier la remarque. Pourtant, sa barbe naissante et ses boucles brunes ébouriffées, qui lui donnaient en effet un côté mâle, n’étaient probablement pas dues au hasard. Un peu en retrait, il donnait l’impression de n’être venu que pour Dhanya.
Celle-ci effleura du doigt sa joue rêche en riant, sous les yeux de Max, qui, assis sur un banc, venait de mettre ses propres patins. Ivy ne manqua pas de remarquer la déception sur son visage.
Avec sa morphologie fine et son apparence terne – cheveux châtain clair, yeux marron clair, bronzage de même couleur douze mois sur douze –, Max était l’antithèse de Chase. Toutefois, comme avec toutes les personnes qu’elle aimait bien, Ivy avait fini par trouver un certain charme à son sourire de gamin ainsi qu’à l’étonnante profondeur ambrée de son regard.
— Par contre, toi, Max, tu n’as pas changé, continua de plaisanter Bryan.
Max lui répondit par un hochement de tête embarrassé. Ivy se demanda s’il se doutait de ce que son bon ami était capable de faire. « Certainement pas », décida-t-elle intérieurement.
Une fois chaussée, elle se leva, prête à suivre le couloir qui menait à la piste. Elle savait que, comme à la cafétéria, les murs y étaient tapissés de photos. Toutefois, afin de ne pas éveiller les soupçons de Bryan, elle s’efforça à la patience. Alors qu’elle se balançait d’un patin sur l’autre en attendant que les autres soient enfin prêts, l’oncle de Bryan émergea du couloir.
— Tiens tiens, la fête se passe chez moi ce soir ? s’exclama-t-il dans un éclat de rire aussi tonitruant que ceux de son neveu. Va prendre tes patins, Bryan, tu l’as bien mérité.
Celui-ci adressa un signe de remerciement à son oncle et s’éloigna. Dès que Bryan puis l’oncle Pat eurent disparu, Ivy se hâta enfin vers le couloir.
Les photos d’équipes s’y succédaient, composées de rangées d’enfants identiques coiffés d’un casque de hockey, le nom et l’année de la formation étant indiqués au bas du cadre. Mais l’attention d’Ivy fut attirée par d’autres clichés, qu’elle n’avait pas remarqués la fois précédente. Sur l’un, l’oncle Pat, à qui l’on remettait une coupe, se tenait devant une banderole portant l’inscription « Chambre de commerce ». Sur deux autres, le premier en noir et blanc, le second en couleurs, il posait respectivement aux côtés de Ted Kennedy jeune et de Mitt Romney.
— Je suis impressionné, ironisa soudain Chase derrière Ivy.
— Qui est-ce ? lui demanda-t-elle, le doigt pointé.
— Tom Brady. Le quarterback des Patriots.
— Et lui ?
— Wayne Gretzky, je crois. Une mégastar du hockey.
Dhanya les rejoignit à son tour, pour s’exclamer :
— Waouh, l’oncle de Bryan connaît plein de célébrités !
— Il ne les connaît pas, on l’a pris en photo avec elles, rectifia Chase.
— Qu’est-ce que vous regardez ? s’enquit Bryan, de retour avec ses patins à la main.
— Les fabuleuses relations de ta famille, lui répondit Chase.
Bryan s’esclaffa.
— Oui, bienvenue chez mon oncle. Il adore frayer avec les puissants et les riches. C’est souvent lui qui organise des collectes de fonds pour la localité.
Alors que le petit groupe s’ébranlait vers la piste, Ivy, restée à l’arrière, s’arrêta devant une des dernières photos du couloir. Deux garçons de sept ou huit ans, montés sur des patins, vêtus de chemises de hockey trop grandes et de chapeaux de père Noël, se tenaient par la taille et souriaient à l’appareil. Bryan et Luke, il y avait très longtemps, probablement pendant des vacances d’hiver.
— Tu le reconnais ? s’éleva la voix de Bryan tout à côté d’Ivy.
Après avoir jeté un bref coup d’œil alentour pour s’assurer qu’ils étaient hors de portée de voix des autres, elle lui dit :
— Comment as-tu pu t’en prendre à ton meilleur ami ?
— Facile, répondit Bryan. Luke n’allait nulle part. Moi, je voulais avancer. Et c’est toujours le cas. Tragique, n’est-ce pas ? ajouta-t-il avant d’éclater de rire avec la même bonhomie trompeuse dont il avait fait preuve en plaisantant sur les relations de son oncle.
Ivy sentit son sang se glacer dans ses veines.
— Est-ce que madame accepterait d’être ma partenaire ? lui demanda-t-il.
— Tu en as une qui t’attend, lui rétorqua Ivy en indiquant Kelsey d’un mouvement du menton.
Celle-ci, à la recherche de Bryan, venait de se tourner vers eux.
— Oh, elle… sourit Bryan.
Là-dessus, il s’éloigna.
Ivy le suivit avec réticence, tout en se promettant de poursuivre son investigation dès qu’elle le pourrait. Elle patina un moment avec Max. Chaque fois qu’elle prenait le virage à l’un ou l’autre bout de la patinoire, elle vérifiait furtivement la vue qu’on en avait. Malgré la présence de cloisons de séparation derrière les gradins, l’aire de restauration restait toujours visible. Bryan pourrait donc la surveiller si elle quittait la piste seule. Elle espéra que ses amis décideraient bientôt qu’ils avaient soif, ce qui lui donnerait une excuse pour poursuivre son examen des photos.
Bryan patinait avec Kelsey et une petite fille. Cette dernière, vêtue d’un tee-shirt à l’effigie d’un camp de hockey et coiffée d’un casque d’où s’envolaient deux nattes, le fixait avec un sourire béat.
Max suivit le regard d’Ivy.
— Les enfants adorent Bryan, dit-il. Il faut reconnaître que c’est un super moniteur. Mon père est persuadé qu’il ferait un excellent commercial.
À l’écouter parler, Ivy eut soudain le sentiment qu’il faisait peut-être partie de ces témoins malgré eux qu’elle recherchait désespérément. Accélérant ses foulées, elle dépassa Max, puis, sur une volte, entreprit de patiner à reculons de sorte à lui faire face.
— Quand est-ce que vous êtes devenus amis ? s’informa-t-elle.
— À la fac.
— Pas avant ?
— Non, c’était à une fête après un gros match de hockey. D’ailleurs, je n’en suis toujours pas revenu que Bryan s’intéresse à moi… Après tout, c’est la star du campus.
Ivy, elle, n’était pas étonnée le moins du monde. Bryan avait besoin d’amis riches à même de lui prêter certains de leurs joujoux, comme des bateaux, par exemple.
Max sourit.
— Ensuite, on a appris à mieux se connaître et c’est comme ça qu’on a découvert qu’il travaillait chaque été à seize kilomètres de ma maison de vacances. C’était parfait !
— Je m’en doute. Vous aimez la plage. Vous faites tous les deux du bateau… ajouta-t-elle, à l’affût des réactions de Max.
— Du bateau ? Non. Bryan n’y connaissait rien. Cela dit, il a vite appris à aimer ça.
— Vraiment ? l’encouragea Ivy.
Max laissait Bryan conduire ses voitures. Lui aurait-il aussi prêté la clé d’une de ses embarcations ? Probablement.
— On a commencé à passer les week-ends ici en mai, poursuivit Max.
Ivy se demanda à quel moment Bryan avait élaboré le projet de tuer Luke et de jeter son corps dans l’océan. En outre, avait-il réussi à éliminer toute trace de preuve ? Peut-être que dans la précipitation…
À cet instant, Ivy sentit sur elle le regard de Bryan. Aussitôt, elle fit demi-tour afin de patiner de nouveau aux côtés de Max. Elle ne voulait pas donner l’impression qu’elle menait un interrogatoire.
— Tu veux bien m’emmener faire une balade en bateau un jour ? demanda-t-elle alors à Max.
— Bien sûr. Dans lequel ?
Elle hésita.
— Tu en as un à moteur ?
— Oui. Parfait.
Ils effectuèrent quelques tours supplémentaires et, lorsque Ivy constata que Dhanya et Chase quittaient la piste, elle se précipita à leur suite.
— Salut, dit-elle en se laissant tomber sur les gradins. Vous avez faim ?
Dhanya jeta un coup d’œil discret vers Chase.
— Manger l’aidera peut-être… Il ne se sent pas très bien, confia-t-elle à Ivy. Même les lumières le dérangent.
Ivy leva la tête vers les luminaires, puis étudia le visage de Chase.
Il avait une main en visière pour se protéger les yeux.
— Oui, peut-être qu’un peu de nourriture me remettra sur pied, approuva-t-il, si ça ne dégouline pas de graisse.
— Je doute qu’ils servent du tofu et du thé vert ici, lui rappela Ivy en se levant, mais ils auront peut-être quelque chose de neutre, comme des bretzels.
L’aire de restauration, équipée de tables et de chaises en bois orange et bleu vif, offrait un contraste bienvenu avec la structure grise de la patinoire. La mosaïque des photographies encadrées qui en décoraient les murs se composait de séries en noir et blanc, et en couleurs. Pendant que Dhanya et Chase étudiaient les différentes offres de menus, Ivy consulta discrètement les photos les plus récentes. Comme dans le couloir, les équipes y tenaient encore bonne place, mais certaines montraient des joueurs individuels en action. Sur plusieurs clichés, Ivy reconnut Bryan, parfois occupé à entraîner des jeunes.
Soudain, le cœur d’Ivy battit la chamade : là, Bryan apparaissait en veste de sport, apparemment lors d’une cérémonie de remise de prix avec son oncle. Ivy poussa rapidement une chaise qui la gênait pour s’en approcher.
Non, on ne voyait pas son poignet de chemise.
À côté cependant, Ivy découvrit une autre photo de lui avec Luke, qui remontait cette fois à leurs années de lycée. La gorge d’Ivy se serra. Qu’il était étrange de contempler ce visage d’un joueur de hockey à l’air prétentieux qu’elle considérait aujourd’hui comme appartenant à Tristan.
— Qui t’intéresse, lui ou moi ? demanda soudain une voix.
Ivy sursauta.
— Lui, évidemment, répliqua-t-elle. C’était en quelle année ?
— Terminale, juste avant qu’on gagne le championnat de la ville. Juste avant que Luke arrête les cours.
— Il avait abandonné l’école ? s’étonna Ivy. C’est dommage.
— Moins de trois mois avant le bac. Il a tout simplement laissé tomber. Rien ne l’intéressait en dehors du hockey, de Corinne… et de moi, ajouta Bryan avec un sourire narquois. Je comptais beaucoup pour lui.
Ivy l’aurait giflé. Son extrême dédain pour les autres la révulsait. Et l’effrayait. Lorsqu’une personne se révélait à ce point dépourvue de sentiments pour autrui, il ne servait à rien de faire appel à son sens de la justice, encore moins à sa clémence.
Ivy remarqua avec soulagement que Kelsey arrivait, un cône de glace dans chaque main, et que Will et Beth venaient de quitter la piste. Elle marmonna une vague excuse et s’empressa de rejoindre ses deux amis, avec lesquels elle alla aussi manger une glace avant de repartir vers la piste.
— On y va ? l’encouragea Beth. Comme dans le bon vieux temps !
Ainsi qu’à leurs meilleures heures de l’hiver précédent, elles s’élancèrent, bras dessus bras dessous, dans une synchronie parfaite. Heureuse, Beth se mit à chanter les paroles du morceau qui sortait des haut-parleurs.
Ivy s’efforça de fredonner avec elle, mais elle continuait de s’intéresser surtout à la disposition du bâtiment. Des panneaux indiquaient les vestiaires pour hommes et pour femmes, et plusieurs portes semblaient fermer des pièces utilisées pour le matériel d’entretien ou le stockage de marchandises. L’oncle de Bryan devait bien avoir un bureau quelque part. Il le fallait, car celui-ci serait sans aucun doute le sanctuaire des souvenirs de famille, et donc le dernier espoir d’Ivy de trouver une photo compromettante.
Soudain, Will apparut à ses côtés, et les trois amis patinèrent en chœur. Après plusieurs tours, Ivy ralentit l’allure et leur lâcha le bras.
— Je vous retrouve plus tard ! lança-t-elle en joignant leurs mains avant de s’éloigner.
L’oncle Pat avait lancé sa fameuse série de slows et elle venait de voir Bryan et Kelsey entrer à l’autre extrémité de la piste. Elle se dirigea tout droit vers les vestiaires pour femmes. Cachée dans une cabine de douche, elle ôta un patin, dont elle frotta le lacet sur la lame jusqu’à ce qu’il casse. Elle pourrait ainsi expliquer pourquoi elle marchait en chaussettes et, si nécessaire, prétendre qu’elle s’était perdue en chemin vers le guichet des locations. Elle trouva la porte qu’elle cherchait entre l’aire de restauration et le hall d’entrée. Une plaque indiquait : « Patrick Cavanaugh, Propriétaire, Gérant, Le Patron. Ne l’oubliez jamais ! »
Le bureau était allumé et la porte entrebâillée. Comme aucun bruit n’en filtrait, Ivy se risqua à pousser légèrement le battant. Pas de réaction de l’autre côté. Après avoir glissé un œil à l’intérieur, elle entra discrètement.
Elle avait eu raison ! La pièce était une véritable galerie de photos de sport et de famille, ainsi que d’articles de journaux encadrés.
— Tu cherches quelque chose ?
Ivy se figea, puis se tourna lentement.
— Oh… monsieur Cavanaugh !
— C’est écrit sur la porte.
Ivy acquiesça d’un signe de tête.
— Vous avez exactement la même voix que Bryan. Je m’appelle Ivy, je suis une de ses amies.
— Et je peux t’aider ?
Ivy lui montra ses patins et le lacet cassé.
— Les locations, c’est par là, marmonna-t-il, le doigt pointé.
— Je sais.
L’aptitude d’Ivy à élaborer des mensonges avait atteint une perfection alarmante. L’une de ses marques de fabrique consistait à y incorporer autant de vérités que possible.
— Je n’aurais pas dû entrer, confessa-t-elle ainsi, mais je voulais regarder vos photos. Celles que j’ai vues à la cafétéria m’ont rendue curieuse. Vous en avez de vraiment bonnes de Bryan en train de donner ses cours.
L’homme sourit. Ivy avait touché la corde sensible d’un oncle extrêmement fier de son talentueux neveu.
— Il fait un boulot formidable avec ces gamins. S’il n’était pas si incroyablement doué lui-même et sur la voie du succès, il pourrait vivre de ses cours.
— Il m’a dit que sa mère patinait aussi.
— Ouais, gloussa l’oncle Pat. Je parie qu’il a ajouté qu’elle était meilleure que mes frères et moi.
— C’est le cas ?
— Oh, que oui ! s’exclama-t-il en riant. Regarde, elle est là.
Il se dirigea vers le fond de la pièce. Ivy en profita pour le suivre et ne put réprimer un sourire devant la jeune femme qu’il lui indiquait : de constitution robuste, on aurait dit un sosie de Bryan avec un ruban dans les cheveux. À côté se trouvait une coupure de presse, jaunie par le temps, révélant un oncle Pat beaucoup plus jeune et mince, et dont le titre annonçait : « Un autre Cavanaugh mène son équipe à la victoire ». Désireuse de gagner du temps, Ivy se planta devant l’article avec un air concentré. Mais dès qu’elle entendit l’oncle de Bryan se déplacer vers son bureau, elle se hâta de scruter le pan de mur à la recherche d’une photo d’intérêt. Là ! Bryan, en smoking, recevant une coupe. De l’endroit où elle se tenait, elle ne voyait pas clairement ses poignets. Sans bouger, elle reprit la lecture de l’article sur l’oncle Pat.
— Je trouve ça formidable qu’un sport se perpétue de génération en génération, commenta-t-elle. Ce journal dit que votre père était un grand goal. Est-ce qu’il a eu le temps de voir Bryan devenir le sportif qu’il est ?
— Non, mais il l’a connu petit. Le cas de mon neveu t’intéresse drôlement, dis-moi.
L’oncle Pat venait de fournir à Ivy l’excuse qu’elle attendait. Elle s’efforça d’afficher un enthousiasme débordant.
— J’adorerais le voir jouer !
— Il reçoit des invitations de son université pour les matchs qui se passent ici. Demande-lui de t’en donner une.
— Peut-être… minauda Ivy avec un sourire timide, tout en longeant le mur vers sa cible. Il est bien sur celle-ci, ajouta-t-elle. Qu’est-ce qu’il avait gagné ?
Là-dessus, elle se pencha pour examiner la photo de près. Bryan, qui recevait un trophée, avait les bras pliés, et son bouton de manchette était clairement visible. Un agrandissement de ce cliché constituerait-il une preuve suffisante pour la police ? Les yeux d’Ivy tombèrent alors sur la date et elle étouffa une exclamation : c’était celle, qu’elle connaissait bien, du jour où Bryan s’était rendu coupable de délit de fuite.
— La finale de l’Association d’athlétisme interscolaire du Nord-Est, expliqua l’oncle Pat.
« AAINE », répéta Ivy plusieurs fois dans son esprit afin de mémoriser le nom.
— Pour monter aussi haut, il fallait qu’il soit élu joueur de l’année de tous les lycéens de Providence ; pas seulement des joueurs de hockey, mais de tous les sports confondus.
— Incroyable ! s’extasia Ivy.
Elle en profita pour lire la mention inscrite en lettres blanches dans le coin inférieur du cadre : « D.L. Pabst », répéta-t-elle intérieurement aussi. C’était le nom du photographe, la personne qui possédait l’original numérique du cliché.
— La pression doit être forte pour Bryan.
— Oui, mais s’il y en a un qui est capable de résister, c’est bien lui, répondit l’oncle Pat avant de regarder Ivy d’un air songeur. Tu sais, reprit-il bientôt, c’est avec lui que tu devrais avoir cette conversation. La plupart des garçons sont flattés quand une jolie fille s’intéresse à eux.
Ivy s’efforça de prendre un air morose.
— Le problème, c’est qu’il sort avec ma camarade de chambre. S’il vous plaît, ne lui dites pas que je vous ai posé des questions à son sujet.
L’oncle Pat lui fit un clin d’œil.
— Ton secret sera bien gardé avec moi.
— Merci pour la tournée des photos.
— À ton service.
Alors qu’elle s’apprêtait à quitter la pièce, il l’appela :
— Ivy ?
— Oui ?
— Bryan ne reste jamais très longtemps avec la même fille. Tu auras ta chance aussi.
« Oui, de pouvoir l’envoyer derrière les barreaux », songea-t-elle, avant de répondre à voix haute :
— Merci. Je l’espère !
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Des éclairs déchiquetèrent le ciel de minuit et un coup de tonnerre éclata. Tristan serra Ivy contre lui, bien qu’il soit conscient de l’inutilité de son geste : son corps ne la protégerait pas de la foudre de Gregory.
— C’est la prochaine maison ! lui cria Ivy tandis que les gouttes de pluie qui leur cinglaient le visage se transformaient en trombes d’eau.
Tristan la prit par la main et s’élança. Tous deux parcoururent au pas de course les quarante derniers mètres qui les séparaient de la demeure des Steadman. Une autre décharge électrique embrasa le ciel tout près d’eux, immédiatement suivie par un coup de tonnerre assourdissant. Tristan éclaira de sa lampe torche la serrure dans laquelle Ivy glissait la clé. Ils se précipitèrent à l’intérieur, et il claqua la porte derrière eux pour empêcher l’orage d’entrer.
Ivy lui effleura le bras.
— Tu trembles, s’étonna-t-elle.
Il laissa tomber son lourd sac à dos, qui heurta le sol avec un bruit mat. En réalité, il était en colère. Ivy l’avait rejoint en kayak alors que la météo annonçait une tempête.
— Gregory a frappé une fois, Ivy. Il frappera de nouveau !
— On est en sécurité maintenant, lui répondit-elle en l’étreignant.
Elle était trempée jusqu’aux os et Tristan avait beau connaître sa force de caractère, il savait son corps fragile. Il ferma les yeux. Comme il aurait aimé être le paratonnerre qui attirerait la vengeance de Gregory loin d’elle.
— Tristan, tout va bien, essaya-t-elle de le rassurer.
Il n’en était rien. Gregory avait quitté le cerveau de Beth près d’une semaine plus tôt. Et il manigançait quelque chose : il lancerait une nouvelle attaque mortelle, ou s’emparerait d’un autre esprit.
— J’ai une bonne nouvelle, poursuivit Ivy en joignant les deux mains sur la nuque de Tristan avant d’écarter la tête d’un air satisfait. J’ai trouvé une photo !
Elle entreprit de lui relater sa soirée à la patinoire.
— Je vais appeler le photographe pour lui commander un tirage.
— Et après ?
— Je l’apporterai à la police. Ils devraient pouvoir l’agrandir si nécessaire et l’ajouter au dossier comme preuve à charge.
Tristan secoua la tête. Ivy ne réfléchissait pas assez.
— Même s’ils font ce que tu dis, Ivy, cette photo ne constitue pas un mobile pour l’assassinat de Corinne. Il nous reste encore à démontrer qu’elle le faisait chanter. Et si la police, suite à ça, ne procède pas à son arrestation immédiate…
— Une chose à la fois, le coupa Ivy. Je trouverai aussi une preuve pour ça.
Il l’attira contre lui et appuya son visage sur ses cheveux mouillés.
— Viens, lui dit-elle doucement. Allons explorer cet endroit.
Le rez-de-chaussée se composait d’une entrée qui menait, à sa droite, vers une grande salle de séjour au fond de laquelle se dressait une porte-fenêtre. Tristan supposa qu’elle s’ouvrait sur le port de Nauset. Devant eux, surélevés de six marches par rapport à l’entrée, s’étendaient vers la gauche le salon, la salle à manger et la cuisine. Illuminées par les éclairs qui zébraient toujours le ciel, de hautes fenêtres et des lucarnes perçant le plafond cathédrale se dessinèrent sous leurs yeux. Tristan suivit Ivy dans sa visite du premier niveau, puis un demi-étage plus haut, vers les chambres. Il y en avait deux petites, d’enfant apparemment, et une immense, pourvue de Velux.
— Je ne suis pas sûr d’arriver à dormir ici, déclara Tristan, tâchant de plaisanter. J’ai tendance à préférer les endroits qui sentent le poisson et les fientes.
— Tu t’y habitueras, lui répondit Ivy.
Son sourire à peine éclairé par le halo pâle de la lampe stylo qu’elle tenait resplendit soudain sous le flot de lumière blanche d’un énième éclair.
— Reste avec moi ce soir, l’implora Tristan. Au moins jusqu’à la fin de l’orage.
Elle lui caressa tendrement la joue du dos de la main.
— Quelques heures seulement. Je dois être de retour à l’auberge avant que tout le monde se lève.
Ils avaient beau être épuisés, ils ne se résolurent pas à se glisser dans les draps d’inconnus dont ils envahissaient la maison clandestinement. Aussi, ils descendirent oreillers et couvertures dans le salon, où ils les étendirent à même le sol. Ivy régla l’alarme sur son smartphone et s’endormit immédiatement, lovée dans les bras de Tristan. Lui écouta longtemps sa douce respiration. La pluie s’arrêta, le grondement du tonnerre s’éloigna, et Tristan se laissa gagner par le sommeil.
Soudain, une longue plainte le réveilla. Se redressant d’un coup, il tourna la tête vers l’entrée. Une lueur bleue dansait sur la surface de la porte. Comme Ivy ouvrait à son tour les yeux, Tristan lui posa un doigt sur les lèvres.
— Qu’est-ce qui se passe ? chuchota-t-elle.
— Reste là, lui répondit-il dans un murmure tout en se doutant qu’elle n’en ferait rien.
Il s’approcha du haut des six marches sur la pointe des pieds. La lueur bleue dansait aussi sur le sol carrelé. Elle provenait de la télé. Tristan descendit lentement le petit escalier et, Ivy sur ses talons, passa la tête dans le séjour. Sur le grand écran s’étalait un gros plan de plus en plus rapproché d’une bouche monstrueuse probablement en train de pousser un hurlement à figer le sang.
Balayant rapidement la pièce des yeux, Tristan distingua un halo mauve pelotonné comme un chat dans un coin du canapé.
— Lacey ? !
— Oh, répondit le halo, je vous ai réveillés ?
Ivy s’esclaffa de soulagement.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? s’agaça Tristan.
— Je regarde un DVD. Et maintenant que vous êtes debout, je vais remettre le son.
Son corps se matérialisa peu à peu et elle attrapa la télécommande.
Le regard de Tristan se tourna aussitôt vers la porte-fenêtre.
— Lacey, c’est le milieu de la nuit et je ne veux pas attirer l’attention sur notre présence ici.
— J’ai vérifié les stores. Ils sont bien fermés, dit-elle en posant ses pieds bottés sur la table basse devant elle. Vous connaissez ce film ? Asseyez-vous, vous allez adorer !
— Oh, mais c’est toi ! s’exclama Ivy, le doigt pointé vers l’écran.
— Dans mon premier rôle, confirma Lacey fièrement. Le jour de l’audition, le producteur a dit au réalisateur : « On ne trouvera jamais une bouche aussi grande chez une gamine de neuf ans. »
Tristan se laissa distraire un moment par une jeune Lacey qui se sauvait devant ce qui ressemblait à un cafard couvert d’écailles gonflé aux stéroïdes. Il remarqua du coin de l’œil qu’Ivy vérifiait l’heure sur son téléphone. Mais elle s’assit sur le canapé.
— Je ne pensais pas que tu appréciais les films d’horreur, lui lança Lacey, visiblement ravie.
— D’habitude non, confessa Ivy, mais celui-ci m’intéresse puisque tu joues dedans.
À l’écran, la jeune Lacey, qui traversait maintenant une forêt primitive en courant, gesticulait et grimaçait exagérément pour mimer l’affolement et la frayeur. La subtilité n’était pas son fort.
— Qu’est-ce que vous en pensez ? s’enquit-elle.
— C’est très… très spectaculaire, commenta Ivy.
Tristan s’assit sur une chaise près du canapé.
— Est-ce que tu pourrais éteindre cette télé une minute pour qu’on parle ?
— Oh, le son ne me dérange pas, je peux parler plus fort.
— Moi, non, lui rétorqua Tristan.
Lacey regarda son film quelques secondes de plus, puis l’arrêta sur un plan de son visage convulsé par la peur.
— Lacey, Gregory semble avoir disparu. Tu sais ce qui se passe ?
— Non, mais je peux deviner.
— On t’écoute.
— Sa petite virée en mode éclair l’a crevé. Mais tu connais le vieux dicton : « Ce qui ne nous tue pas nous rend plus fort. » Il a dû retrouver son rythme de croisière et, à mon avis, il est reparti à la chasse d’un esprit.
— C’est bizarre, réfléchit tout haut Tristan, il a plus de puissance quand il se transforme en foudre.
— Oui, si tu considères qu’être puissant, c’est faire griller les gens, lui fit remarquer Lacey. Gregory a toujours aimé maîtriser les groupes, manipuler les individus et les regarder exécuter ses quatre volontés. Il était comme ça vivant ; il l’est toujours maintenant.
Elle soupira.
— C’est un problème commun à nous tous, les morts, ajouta-t-elle. On est trop habitués à avoir un corps. Je n’ai pas besoin de doigts pour déplacer les objets, mais j’aime bien m’en servir, dit-elle en regardant la télécommande, qui se mit à tournoyer sur la table basse.
Elle tendit sa main matérialisée pour l’arrêter.
— Penser et agir comme un être humain, c’est une habitude dont on a du mal à se débarrasser, expliqua-t-elle. Gregory va prendre possession d’un autre esprit, plus conciliant que celui de Beth, pour avoir une bonne paire de mains. Je vous le garantis.
— Il faut que je l’arrête, décida Tristan.
— Non, objecta Lacey. C’est à Ivy de le faire. Ton ennemi à toi, c’est Bryan. C’est lui qui est le plus susceptible de te priver du temps dont tu as besoin pour te racheter. Gregory n’est même pas conscient de ta présence. Il sera ton ennemi uniquement si tu le lui permets.
— Il est devenu mon ennemi le jour où il a essayé de tuer Ivy.
— Et tu vois où ça t’a mené : dans un cimetière !
Tristan vit Ivy se recroqueviller.
— Je suis désolée de devoir te le rappeler, poursuivit Lacey, mais tu n’es plus l’ange d’Ivy. Tu dois mener ta propre bataille.
— Gregory a essayé de tuer Ivy en utilisant Beth, continua Tristan sans prêter attention à la remarque de Lacey. Avant ça, il avait tenté de le faire sur Morris Island et…
— Pour être précis, l’interrompit Lacey, une voiture a fait sortir Ivy de la route.
— Gregory était derrière cet accident, c’est obligé !
— On ne peut tout de même pas incriminer Gregory de tous les maux de ce monde. Ton amour pour Ivy t’aveugle.
— S’il te plaît, Tristan, écoute Lacey, l’implora Ivy.
— Je l’écouterai quand elle aura quelque chose d’utile à me révéler, comme le modus operandi de Gregory par exemple, ce qu’il a fait, ce qu’il fait maintenant, ce qu’il prévoit de faire.
Ce qui était au début est maintenant, et le sera pour l’éternité. À nous.
Tristan tourna la tête au son de ces mots murmurés, puis regarda brièvement le visage horrifié figé sur l’écran de la télévision. Les voix le suivaient-elles toujours ?
— Laisse-moi trouver ces réponses, d’accord ? lui dit Ivy en lui prenant la main. Donne-moi un peu de temps, Tristan, et je découvrirai tout ce que nous avons besoin de savoir.
L’alarme de son téléphone sonna.
— Je dois y aller.
Tristan se leva pour l’accompagner.
— Ne sors pas. Je t’en prie, protège-toi, lui murmura Ivy.
— Une seconde seulement.
Il referma la porte derrière eux et marcha avec elle le long de l’allée de gravier.
— Ivy, déclara-t-il soudain en la saisissant aux épaules. On peut imaginer un million de théories sur ma rédemption, ça ne change rien à une chose : l’amour est bon. Il est impossible que mon amour pour toi mène à ma damnation.
Ivy considéra ses paroles en silence un instant.
— L’amour d’une personne pour une autre ne suffit peut-être pas, finit-elle par déclarer.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— La solution est peut-être dans la façon dont on s’aime, dans les choix qu’on fait.
— Je ne comprends pas, s’impatienta Tristan.
— Ce que je veux dire, c’est que ce sont nos actions qui comptent, ce qu’on fait quand on aime.
— Eh bien, moi, voilà ce que je fais quand j’aime.
Là-dessus, il l’embrassa fougueusement avec le même mélange de désir et d’étonnement qu’il avait ressenti le soir de l’accident sur Morris Island.
*
Ivy fut soulagée de découvrir que Beth, Kelsey et Will étaient chargés du petit déjeuner ce jour-là : la tentation aurait été trop grande pour elle de s’asseoir et de prendre un café avec les clients. Cependant, elle eut autant de mal à réprimer son envie de se coucher dans un des lits qu’elle faisait.
Une fois son travail terminé, elle descendit sur la plage, avec l’intention de combler son retard de sommeil. Elle étendit sa serviette à plusieurs centaines de mètres des quelques baigneurs présents. Voulant admirer la vue des dunes derrière elle, ainsi que l’horizon fuyant de la ligne des toits de l’auberge et des maisons perchées au sommet de la falaise couverte de broussailles, elle agita gaiement les orteils dans les grains de sable chaud, puis se tourna sur le ventre.
Beth était de retour au cottage, où elle passait le plus clair de son temps libre au clavier de son ordinateur. Elle se rattrapait de ces semaines durant lesquelles la présence de Gregory dans son cerveau l’avait empêchée d’écrire. Ivy espérait qu’elle et Will se remettraient à travailler ensemble à leur roman graphique – pour leur bien, pas pour celui de Philip. Ce fut sa dernière pensée avant de s’endormir.
Un peu plus tard, la voix de Dhanya la réveilla :
— Pourquoi est-ce que tu t’es mise si loin ?
Ivy ouvrit un œil.
— Je ne voulais pas me mélanger aux clients de l’auberge.
Dhanya ôta ses tongs d’un coup de pied et installa sa propre serviette.
— J’ai failli ne pas te voir.
« J’aurais bien aimé que ce soit le cas », songea Ivy, avant de refermer les yeux.
Bercée par le murmure des pages du livre de poche que Dhanya lisait, Ivy retomba peu à peu dans l’état de douce inconscience caractéristique des siestes qu’on fait sur les plages. Le crissement de pas dans le sable la ramena vers un état de quasi-éveil.
— Kelsey vous cherche partout.
La voix de Bryan la fit frissonner.
— Un peu plus et vous arriviez à Chatham ! s’exclama-t-il.
— Ivy avait besoin de s’isoler un peu, lui expliqua Dhanya.
— Pas de moi, j’espère, plaisanta Bryan en plaçant sa serviette juste à côté d’Ivy.
— Bien sûr que non, pas de mes amis, répliqua celle-ci en se retournant lentement sur le dos. Où est Kelsey ?
— À l’auberge. Elle a perdu ses lunettes de soleil. Vous vous êtes bien amusées à la patinoire hier ?
Le ton de Bryan était léger, mais l’intensité de son regard indiquait clairement qu’il évaluait Ivy.
— Oui, répondit celle-ci. C’est sympa de pratiquer un sport d’hiver en plein été.
— Alors, on remettra ça. Vous avez entendu parler de la fête de Max demain soir ?
— J’ai convaincu Chase de m’y accompagner, répondit Dhanya.
— Tu as convaincu Chase, Beth, Will et moi, rectifia Ivy, bien qu’elle n’ait pas accepté de s’y rendre à cause de Dhanya.
Elle avait décidé que cette soirée lui fournirait l’occasion parfaite de revisiter la scène de l’accident et, éventuellement, de comprendre le déroulement de cette fameuse nuit où Bryan avait assassiné Luke. Se remettre dans ses pas lui ouvrirait peut-être de nouvelles pistes pour sa recherche de preuves.
Bryan lui adressa un sourire moqueur.
— Eh bien, c’est un événement. Max sera heureux d’apprendre que tu daignes enfin accepter une de ses invitations.
— Ça doit être parce que je suis prête à voir ce que j’ai manqué jusqu’à présent. Tiens, voilà Kelsey, lança-t-elle en faisant un signe de la main à leur amie.
— Vous avez des envies d’évasion ou quoi ? geignit Kelsey en laissant tomber toutes ses affaires de l’autre côté de Bryan.
Il lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— On dirait les lunettes que je mets pour conduire, marmonna-t-il au sujet de celles qu’elle avait sur le nez.
— Ce sont les lunettes que tu mets pour conduire, répondit Kelsey. J’ai dû oublier les miennes chez Max. Par contre, regarde ce que j’ai aussi trouvé dans ta voiture, minauda-t-elle.
Bryan lui jeta un autre coup d’œil nonchalant, avant de se retourner brusquement.
— Je l’ai trouvée sur ta banquette arrière, le nargua-t-elle.
Le soleil se refléta dans le petit objet qu’elle tenait à bout de bras et Ivy le vit clairement. C’était une barrette à cheveux, reconnaissable à sa forme en triangle décorée de perles de wampum. Le sang d’Ivy se glaça. Cette barrette avait appartenu à Alicia ; elle la portait lors de leur première rencontre. Et devait la porter aussi la nuit où Bryan l’avait tuée.
Ce dernier avait récupéré de son choc initial.
— Oh, donne-moi ça, Kelsey, bougonna-t-il sur un ton faussement indifférent.
— Pas avant que tu me dises à qui elle appartient, le provoqua Kelsey en cachant l’objet derrière son dos.
— Arrête, lâcha Bryan, la main tendue, paume levée. Rends-moi cette barrette. Elle est à moi.
— Sans blague ! s’esclaffa Kelsey en lorgnant le petit objet qu’elle attacha dans ses cheveux. Moi, je dirais qu’elle appartient à une fille avec qui tu as fait joujou sur ta banquette arrière.
Ivy trembla à la pensée de la vérité qui se cachait derrière ces mots.
— Et c’était qui, hein ? insista Kelsey.
Comme Bryan se penchait, elle se leva d’un bond. Il l’imita aussitôt et lui empoigna les cheveux sans hésiter. Rapide comme l’éclair, Kelsey en retira la barrette.
— Tu ne vas quand même pas me faire une scène, grommela Bryan. Des tonnes de gens de la fac montent dans ma voiture.
L’esprit d’Ivy tournait à toute vitesse. Une autre preuve. La famille d’Alicia identifierait l’objet. Un des cheveux de la jeune fille y était peut-être même encore accroché. En outre, tout comme elle, Dhanya avait entendu Kelsey révéler où elle l’avait trouvée…
— Ne t’approche pas ! s’écria Kelsey. Ivy, à toi ! ajouta-t-elle en lui jetant le précieux objet.
Bryan fit volte-face. Alors qu’Ivy se mettait debout à son tour, leurs yeux se croisèrent. La détermination brûlait dans ceux du garçon comme un feu noir. Il lui briserait les doigts s’il le fallait. Ivy referma le poing avec encore plus de volonté. Elle soupçonnait que cette barrette avait été la préférée d’Alicia, offerte sans doute par une personne qu’elle aimait, Luke peut-être. Ivy ne pouvait se permettre de la perdre.
Bryan se rapprocha lentement, le regard rivé sur elle, sans jamais ciller. Elle recula d’un pas, puis d’un autre.
— Lance ! cria Kelsey, tout à son jeu. Lance !
Mais Ivy garda la barrette dans son dos. Elle savait qu’elle n’avait aucune chance avec Bryan – elle n’arriverait jamais à l’auberge avant lui –, mais elle avait perdu tout sens de la logique. La main serrée comme si elle pouvait sauver cette possible pièce à conviction, elle s’élança.
Bryan ne devait pas s’y attendre. Il resta d’abord cloué sur place. Mais, l’instant d’après, avec la rapidité d’un prédateur, il se jeta sur Ivy et la saisit à la taille en la serrant contre lui.
C’en était trop pour Kelsey, qui, ne faisant ni une ni deux, les rejoignit.
— Tu ne sais pas te contrôler, hein, Ivy ? fulmina-t-elle alors. Il faut toujours que tu dragues, pas vrai ?
— Kelsey, je connais la propriétaire de cette barrette. Je vais la lui rapporter.
— Ah bon ? Et c’est qui ? Dis-moi avec qui il sort !
— Une fille qui lui a trop fait confiance.
— Elle est à toi, c’est ça ? la soupçonna Kelsey. C’est pour ça que tu disparais la nuit sans rien dire.
— Quoi ? !
Bryan relâcha sa pression sur Ivy, le visage soudain éclairé d’un sourire sardonique.
— Tu disparais la nuit sans rien dire ? railla-t-il. Et pour voir qui ? Quelqu’un que je connais ?
— Kelsey, se défendit Ivy, est-ce que tu m’as jamais vue mettre une barrette pareille ? Est-ce que tu as jamais vu un objet de ce genre sur ma commode ou dans ma boîte à bijoux ?
Toujours à la recherche de quelque chose à emprunter, Kelsey fouillait les affaires de tout le monde avec la même facilité qu’elle avait fureté dans la voiture de Bryan. Elle réfléchit un instant.
— Euh… non, je ne crois pas, avoua-t-elle enfin avant de se tourner vers Bryan avec un sourire entendu. À trois, je le chatouille et tu t’enfuis.
Mais Bryan était plus rapide. Il jeta Ivy à terre avec une telle violence que le choc lui coupa la respiration. Kelsey eut beau le chatouiller, il ouvrit de force la main d’Ivy, qui n’hésita pas à le mordre. La douleur l’obligea à lâcher prise quelques secondes, durant lesquelles Kelsey se saisit de l’objet tant convoité.
Là-dessus, elle déguerpit comme un cabri en brandissant son trophée, non sans se retourner pour s’assurer que Bryan la suivait. Elle n’avait pas à s’inquiéter. En moins d’une minute, il l’avait rattrapée. Impuissante, Ivy le regarda jeter sur son épaule une Kelsey hilare, qui poussait des cris et tapait des pieds, mais gloussait de bonheur. Il entra dans l’eau avec elle. Après avoir dépassé les déferlantes, il se tourna vers Ivy et éclata de rire.
Il exultait à l’idée d’entraîner quelqu’un vers des eaux profondes. Ivy fut prise de nausées. Elle vit alors sa main jeter quelque chose en direction du large, et elle comprit que la barrette était perdue à jamais.
Il revint à la nage avec Kelsey. Une fois près du bord, alors qu’ils surgissaient de l’eau, il attira Kelsey à lui et l’embrassa passionnément.
Les mains tremblantes, Ivy rassembla ses affaires.
Dhanya, qui avait observé le spectacle sans rien dire, la regarda avec surprise.
— Tu pars déjà ? Ivy, ce n’est pas vrai que tu es attirée par Bryan, si ?
— Non ! aboya Ivy d’une voix étranglée par la colère et la frustration, avant de poursuivre plus posément : Non, Bryan n’est pas du tout mon genre.
— C’est ce que je pensais, souffla Dhanya. Il n’empêche, c’est un sale coureur. Est-ce que tu sais vraiment à qui appartenait cette barrette ?
Ivy lui fit non de la tête.
— Je voulais juste le faire marcher, mentit-elle avant de prendre la direction de l’auberge.
Dhanya et les autres témoins sur la plage n’avaient vu dans cette scène qu’un garçon s’amusant de deux filles désireuses de recevoir ses attentions. Seule Ivy savait que ce séduisant garçon était un meurtrier capable d’arracher le cœur de ses victimes avant de les jeter dans la mer comme des coquilles brisées.
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Lorsque Ivy arriva chez Max avec Will et Beth le samedi, la soirée battait déjà son plein et elle eut peine à trouver une place pour se garer sur la pelouse. Elle avait insisté pour conduire et Beth s’était automatiquement installée sur le siège passager. Sans doute avait-elle compris qu’Ivy voulait revenir sur les lieux de leur accident pour surmonter sa peur.
Cette première épreuve passée avec succès, les trois amis, guidés par la lueur des lampes tiki et les pulsations de la musique, contournèrent la maison des Moyers. Will, qui connaissait pourtant le lieu, siffla d’émerveillement renouvelé en redécouvrant le terrain et la vue panoramique qu’offrait la propriété. Côté mer, la maison de Max formait un rectangle, le long duquel courait une terrasse à double niveau, bordée par une balustrade blanche et décorée de lampions. Ivy trouvait que le tout ressemblait à un paquebot de croisière échoué. Mais ce qui l’intéressait particulièrement manquait à l’appel.
— J’avais oublié qu’il n’y avait pas de ponton, dit-elle en faisant la moue.
— C’est qu’on devient difficile ! la taquina Will.
Elle les suivit, Beth et lui, sur l’escalier qui menait à la terrasse inférieure. C’était là, et dans les pièces qui la longeaient, que se déroulait le gros de la réception. Will et Beth pénétrèrent dans la première salle, où se trouvaient des tables de billard, une Wii et une table de ping-pong. Pendant que ses deux amis se lançaient dans une partie autour de cette dernière, Ivy se faufila entre les invités pour ressortir sur la terrasse en bois. La pensée que c’était par une telle nuit que Bryan s’était éclipsé pour aller éliminer Luke l’obsédait.
— Ivy, tu es arrivée ! s’exclama Max, assis sur la balustrade à trois mètres de là. J’avais peur que tu changes d’avis.
Elle le rejoignit, le sourire aux lèvres.
— Tu as vu les divertissements ? lui demanda-t-il. Il y a des jeux vidéo et des flippers dans une pièce. Et dans celle qui jouxte la cuisine, on projette un film en 3D.
— Oui, merci, lui répondit Ivy. Mais je préfère descendre sur la plage.
Seuls deux petits bateaux amarrés au large dansaient au gré de l’eau éclairée par la lune. Où se trouvait le reste des embarcations qui appartenaient à la famille de Max ?
— Tu veux que je t’accompagne ? lui proposa ce dernier en sautant de la balustrade avec agilité.
Après avoir attrapé deux sodas, il suivit Ivy le long d’une allée recouverte de copeaux de bois. Le terrain, étagé en paliers paysagers sur lesquels des invités s’étaient éparpillés, descendait en pente douce vers la mer.
Si Bryan avait quitté cet endroit avec Luke, quelqu’un avait dû s’en rendre compte, réfléchit Ivy. D’autant qu’ils étaient partis à deux, et qu’il était revenu seul. Il devait y avoir au moins un témoin, il ne pouvait en être autrement.
— Ces bateaux vous appartiennent ? s’enquit-elle à voix haute.
— Le petit à moteur, oui. Il nous sert de taxi. Le voilier est à un ami de mon père. Tous les autres sont dans le port de plaisance, amarrés à la jetée. Ils y sont plus protégés.
« Protégés des tempêtes et d’autres choses aussi », songea Ivy, déçue. Peut-être les ports de plaisance disposaient-ils de caméras de sécurité.
— Tu pourras choisir celui que tu veux pour notre balade, précisa Max.
— Merci. Est-ce que la plage de Lighthouse est loin du port ?
Max la regarda d’un air intrigué.
— C’est là que tu veux aller ?
Le corps de « Luke » avait été retrouvé à cet endroit. Ivy chercha une excuse.
— Ce n’est pas là qu’on trouve des phoques ?
— Si, en hiver, pas l’été. Mais peu importe. On pourrait descendre jusqu’à Monomoy, et longer South Beach vers Lighthouse.
— Super ! Et ça prendrait combien de temps jusqu’au phare ?
— Si on y va en bateau à moteur plutôt qu’en voilier, une heure.
« Donc, deux allers-retours pour Bryan », calcula Ivy intérieurement. Et bien plus longtemps encore si on comptait la bagarre, le transport du cadavre et le nettoyage du bateau une fois de retour au port. Max n’avait-il donc pas remarqué la longue absence de son meilleur ami cette nuit-là ?
— Je suis libre lundi, lui suggéra Max.
— Parfait !
Tandis qu’ils continuaient leur promenade au bord de l’eau, Max décrivit à Ivy les différents endroits où il avait fait de la voile.
— Est-ce qu’il t’arrive de sortir après la tombée du jour ? lui demanda-t-elle.
— Oui, de temps en temps, avec Bryan surtout. Il aime bien pêcher la nuit.
Ivy ne doutait pas que Bryan s’était montré très attentif et avait appris quels gestes faire pour naviguer dans la pénombre.
Alors qu’ils reprenaient l’allée vers la maison, deux invités allongés sur la pelouse lancèrent à Max un « Super soirée ! » enjoué, tandis qu’un groupe de quatre personnes les croisaient sans même les regarder.
— Max, est-ce que tu connais tous tes invités ? s’enquit Ivy.
Sur un éclat de rire, il prit une gorgée de soda, puis répondit :
— À mon avis, la moitié des gens qui sont ici ne savent pas qu’ils sont chez moi. D’ailleurs, quand ils font trop de bruit, il m’arrive de m’évader pour aller me reposer.
— Le soir de notre accident, à Beth et à moi, est-ce que tu étais ici ?
Max se redressa brusquement ; la question l’avait pris au dépourvu.
— Oui, finit-il par confirmer.
— Et Bryan ?
Max regarda alentour. Craignait-il que quelqu’un ne les écoute ? Ou prenait-il le temps de formuler soigneusement sa réponse pour ne pas risquer d’incriminer son ami ?
— La police a interrogé beaucoup d’invités à ta soirée, poursuivit Ivy. J’ai lu le rapport des enquêteurs.
L’imperceptible soulagement de Max indiqua à Ivy qu’il avait cru son boniment. Il pensait désormais qu’elle connaissait les noms des personnes impliquées.
— Bryan n’était pas là, avoua-t-il alors en baissant les yeux.
— Comment le sais-tu avec tout le monde qu’il y avait ?
— Je… je l’ai cherché.
— Ah, alors, comme ça, Bryan s’évade aussi parfois. Est-ce que c’est pour t’emprunter ta voiture ? Ou ton bateau ?
De nouveau, Max prit son temps avant de répondre.
— Je crois qu’on n’avait plus de glace et qu’il était parti en acheter.
Bryan s’était évidemment absenté de la soirée bien plus longtemps que pour une simple course. Max l’ignorait-il, ou bien couvrait-il son ami ?
Elle insista :
— Il est parti en voiture ou en bateau ? On peut acheter de la glace au port, non ? Il a peut-être pris ton petit taxi.
— Je ne m’en souviens pas vraiment, Ivy. Je… j’avais beaucoup bu ce soir-là.
Un silence embarrassé s’installa entre eux, jusqu’à ce qu’une voix les interpelle depuis un banc plongé dans l’obscurité près de l’allée. Max sursauta.
— Bonsoir, Chase, fit Ivy.
Max expira lentement, puis leva les yeux vers la terrasse au-dessus d’eux. Ivy suivit son regard. Perché sur la balustrade, Bryan les observait.
Max se balança un instant d’un pied sur l’autre avant de déclarer :
— Je ferais bien d’aller voir si tout se passe bien.
— Bien sûr, on se retrouvera tout à l’heure, lui dit Ivy en espérant ne pas l’avoir mis en danger.
Puis elle reporta son attention vers Chase.
Il était assis seul, les jambes allongées, les bras ouverts posés sur le dossier. Ivy ne l’avait jamais vu aussi détendu. Elle prit place à ses côtés et sentit aussitôt son haleine alcoolisée. Il avait ingurgité des boissons plus fortes que la bière. Un gobelet vide renversé gisait sous le banc, et il en tenait un autre à la main.
— Alors, tu t’amuses bien ? demanda-t-il à Ivy avant de prendre bruyamment une gorgée. Tu es venue avec qui ce soir ?
— Beth et Will.
— Tu ne t’es pas trouvé d’amoureux ?
— Je n’en veux pas ! dit Ivy en riant.
— C’est parce que… l’autre… te manque toujours, en déduisit Chase. Comment il s’appelle déjà, tu sais, celui qui aime bien assassiner ses chéries ?
Ivy frissonna.
— Si tu veux parler de Luke, il est soupçonné de meurtre. Rien n’a été prouvé.
— Soupçonné, hein ? reprit Chase d’un ton railleur. Tu vois, tu es toujours amoureuse.
— Non, j’essaie d’être juste, c’est tout.
Chase tenta de lever un sourcil, mais l’alcool l’avait privé de tenue, et de tonus.
— Ouais… en tout cas, vous aimez les gars dangereux, vous, les filles, marmonna-t-il. On dirait que ça vous excite d’essayer de les apprivoiser.
— Pas la fille à qui tu parles.
— Où est-il ? demanda Chase d’un ton soudain autoritaire.
— Je ne sais pas, murmura Ivy, intriguée.
— Tu dois bien avoir une idée, lâcha-t-il.
Perplexe, Ivy se pencha pour observer ses yeux, tout en répondant :
— S’il est futé, il ne sera certainement pas resté dans les parages.
— Mais il ne sera certainement pas parti loin d’ici non plus, répliqua Chase. Pas si tu lui as mis le grappin dessus.
Ivy s’adossa de nouveau au dossier.
— Pense ce que tu veux, soupira-t-elle. Je laisse le soin à la police de résoudre le mystère.
— Et de quel mystère parlez-vous ?
La voix grave de Bryan fit sursauter Ivy. Il avait traversé la pelouse en silence au lieu de prendre l’allée.
— Salut, Bryan, lui dit-elle d’un air aussi détaché que possible.
Il referma les mains sur le dossier du banc et se pencha au-dessus d’eux.
— Alors, c’est quoi, ce mystère que vous essayez d’éclaircir, tous les deux ?
— C’est Chase qui veut se lancer là-dedans, répliqua Ivy.
— On se demande où se cache ton ancien copain, révéla Chase. Qu’est-ce que tu en penses ?
— Tu parles de Luke ? Ce n’est plus mon copain.
— Je m’en doute, maintenant que tu l’as balancé ! ironisa Chase.
— Mais avant, c’était un véritable ami, continua Bryan sans relever le sarcasme de Chase. Alors, je préfère ne pas savoir où il se trouve, pour ne pas être tenté de le dénoncer.
La prétendue sincérité de Bryan glaça le sang d’Ivy. Il jouait de façon remarquable le rôle d’un pauvre garçon tiraillé entre une ancienne amitié et son sens de la justice.
— Je me demande s’ils offrent une récompense à celui qui le retrouvera, s’interrogea Chase.
Curieuse de voir sa réaction, Ivy leva la tête vers Bryan. Les yeux fixes, ce dernier posa une main ferme sur l’épaule de Chase.
— Si j’étais toi, je resterais en dehors de tout ça, lui dit-il d’une voix presque menaçante. Il y a des gens qui feraient tout pour ne pas être attrapés.
Là-dessus, il partit d’un grand éclat de rire, que Chase imita.
— Où est Kelsey ? demanda Ivy.
— Qui sait ? répliqua Bryan. En train de picoler quelque part.
Ivy se leva, heureuse de savoir que son amie ne restait pas accrochée à Bryan, mais vaguement inquiète de ne pas la voir.
Elle repartit vers la maison, scruta la terrasse, rentra et vérifia les deux salles de jeux, la pièce où se déroulait la projection du film, puis la cuisine. Pas de Kelsey. Elle ressortit et se dirigea vers la dernière pièce illuminée donnant sur la terrasse. Elle l’étudia derrière la baie vitrée. Des étagères de verre luisaient le long de murs en bois noir laqué, et les meubles se réfléchissaient dans un sol lustré de marbre noir et blanc. Le regard attiré par une collection d’objets, en verre coloré cette fois, sur le manteau de la cheminée, Ivy ne remarqua pas Kelsey de suite. Lorsqu’elle l’aperçut enfin, recroquevillée par terre au coin d’une des bibliothèques modulaires, elle s’empressa d’ouvrir la moustiquaire.
— Ça va ? cria-t-elle en courant vers Kelsey.
Elle repoussa l’épaisse chevelure rousse qui recouvrait le visage de cette dernière.
— Kelsey, ça va ? répéta-t-elle.
La cousine de Beth se frotta les tempes et leva les yeux vers Ivy.
— Tu as mal à la tête ?
Kelsey referma les paupières et fit oui.
— Et ton estomac ?
— J’ai la nausée. Je crois que je suis comme ma mère. Elle vomit quand elle a des migraines.
— Qu’est-ce que tu as bu ?
— Une margarita. Une ! Alors, pas de sermon.
— D’accord. Qu’est-ce que je peux faire ?
— Me ramener à l’auberge.
— Mais c’est que tu es vraiment malade ! s’exclama Ivy en posant doucement la main sur l’épaule de Kelsey.
Elle envoya un texto à Beth, Will et Dhanya pour les prévenir qu’elle raccompagnait Kelsey et qu’elle reviendrait les chercher plus tard. Elle ne voulait pas qu’ils rentrent avec Chase ou Bryan. Puis elle aida sa camarade de chambre à se mettre debout.
— Allez, on s’en va.
Une ombre dans l’encadrement de la porte les fit stopper net.
— Eh bien, où est-ce que vous allez comme ça ?
Ivy regarda par-dessus son épaule.
— Kelsey ne se sent pas bien, dit-elle.
— Quelle surprise, rétorqua Bryan d’un ton sec.
Il les rejoignit et tourna vers lui le visage de Kelsey d’un geste brutal. Ivy aurait aimé le repousser violemment, mais elle se garda bien d’avoir une réaction qui le mettrait en colère – lui ou Kelsey.
— Tu bois trop, gronda-t-il à l’intention de celle-ci. Tu ne sais même plus te maîtriser.
— Je n’ai pas bu, pas ce soir, se défendit Kelsey en libérant son menton des doigts de Bryan.
— Ça suffit, intervint Ivy. On s’en va.
Cette fois, Bryan plaqua les doigts sur l’avant-bras d’Ivy.
— Je vais la raccompagner moi-même.
— Pas la peine, je rentre de toute façon, répliqua Ivy en se dégageant de cette main qui lui enserrait le bras.
Elle ne le laisserait certainement pas partir avec une fille dont il avait l’impression de perdre le contrôle. Mais Bryan n’en avait pas terminé.
— D’accord, si c’est ce que tu veux, dit-il à Kelsey d’un ton railleur. Kate est là. Tu te souviens d’elle ? Tu sais, la voisine de Max ? Et puis, il y a Sophie aussi, Sophie la jolie sexy. Sois tranquille, je ne m’ennuierai pas.
— Je te fais confiance pour ça, répondit Kelsey d’un ton las.
Bryan jeta à Ivy un regard suspicieux, comme s’il la considérait responsable de son incapacité à susciter la jalousie de Kelsey.
— Je ne sais pas ce que j’ai fait de mon sac à main, déclara celle-ci d’un air perdu.
— Ce n’est pas grave, s’empressa de répondre Bryan. Je vais le chercher avec Ivy.
Avant que celle-ci n’ait le temps de s’écarter, il la saisit de nouveau par le bras. Prisonnière de sa poigne de fer, elle le suivit vers le couloir, qu’il la força à traverser pour entrer dans un bureau juste en face. Une fois la porte fermée, il l’accula contre une armoire de rangement.
— On a passé un contrat, murmura-t-il, les dents serrées.
— Que je respecte, répliqua Ivy.
— Alors, qu’est-ce qu’il lui prend ?
— Ça arrive à tout le monde de tomber malade, répondit Ivy en haussant les épaules.
— Non, il y a autre chose.
Il approcha son visage si près de celui d’Ivy qu’elle sentit la bière qu’il avait bue.
— Tu t’en es si bien sorti avec Chase, ne perds pas ton sang-froid maintenant, le provoqua-t-elle.
— Quel crétin. Il se mêle toujours de ce qui ne le regarde pas !
— Tu ne vas quand même pas craquer la première fois que ta petite amie se montre de mauvaise humeur avec toi. Je te croyais plus résistant que ça.
Bryan s’écarta, les yeux toujours rivés sur ceux d’Ivy.
— Si tu mens, je le saurai.
— Je m’en doute, et c’est bien pour ça que je ne mens pas. Maintenant, laisse-moi raccompagner Kelsey à l’auberge avant qu’elle se mette à vomir partout.
Alors qu’elle l’esquivait d’un vif pas de côté, elle entendit Beth et Will passer en courant dans le couloir, et reçut au même moment un message de Dhanya : « Chase est désagréable ce soir. Attends-moi. J’ai le sac de Kelsey. »
Tous les cinq rentrèrent au cottage en silence. Pendant que Dhanya et Beth aidaient Kelsey à monter dans la chambre, Will resta sur le palier le temps de demander à Ivy comment elle allait, puis se retira dans la grange.
Ivy avait trop de choses en tête pour monter se coucher. En outre, elle attendait avec impatience que ses camarades de chambre s’endorment pour aller voir Tristan. Elle alla se détendre quelques minutes sur la balancelle, avant de sauter à terre et d’emprunter l’allée qui traversait le vaste jardin de l’auberge. Ce soir-là, à la lueur de la lune, ce dernier miroitait comme un panneau de soie noir et blanc.
Soudain, la porte du cottage s’ouvrit et Beth apparut.
— Comment va Kelsey ? demanda Ivy.
— Ce n’est pas formidable, mais, au moins, ça n’a pas empiré, répondit Beth en la rejoignant au centre du jardin. Tu sais, j’ai eu des migraines similaires quand Gregory a pris possession de mon esprit.
— Oui, je m’en souviens. Et Chase a eu la même chose à la patinoire l’autre soir.
— Tu crois que Gregory fait son choix d’hôtes possibles ?
— Je n’en suis pas sûre, mais c’est fort probable.
Ivy passa le doigt sur les délicats pétales d’un grand cléome.
— Par contre, si c’est vraiment lui, je suis surprise qu’il n’essaie pas des cibles plus faciles.
— Comme Dhanya ou Max, approuva Beth. Je me suis posé la même question. Pour Max, c’est difficile à dire, je n’arrive pas à le déchiffrer et il me regarde toujours d’une drôle de façon… Quant à Dhanya, poursuivit Beth en haussant les épaules, à mon avis, elle est trop malléable pour ce que Gregory cherche à faire. Quand on veut être seul à donner des ordres, ce qui est son cas, on ne se complique pas la vie à choisir des personnes qui se laissent influencer par tout le monde.
— Je n’avais jamais envisagé la situation sous cet angle, admit Ivy.
Elles reprirent leur promenade le long de l’allée.
— Chase, lui, ne paraît pas être le candidat idéal. En plus, il résisterait au début, reprit Beth. Cela dit, il a besoin de beaucoup d’attention, et il est ambitieux. Or, ceux qui cherchent la reconnaissance des autres sont toujours vulnérables. Et les ambitieux se laissent facilement séduire, puisqu’ils veulent toujours plus.
— Gregory saurait tirer avantage de cette combinaison, acquiesça Ivy d’une voix inquiète.
Alors qu’elles contournaient l’auberge, Beth s’arrêta devant une belle-de-nuit dont les tiges volubiles couraient le long d’un treillage. Elle prit une des grandes fleurs blanches odorantes dans la coupe de sa main. Ivy savait que cette plante était sa préférée, pour la raison poétique qu’elle s’épanouissait au crépuscule, lorsque le reste du jardin s’endormait.
Soudain, Beth s’approcha d’Ivy et lui souffla :
— Tristan n’est pas loin, n’est-ce pas ? Et tu as une bonne raison de ne pas vouloir dire à Will et à moi où il se trouve.
La remarque de Beth poussa de nouveau Ivy à réfléchir. Quelle solution serait la plus sûre pour ses amis ?
— Parfois, il est dangereux de savoir trop de choses, finit-elle par déclarer.
— Mais, Ivy, on peut t’aider. Laisse-nous faire.
Ivy secoua la tête avec entêtement.
— Pas encore. Je sais que vous serez là dès que j’aurai besoin de vous, dit-elle en espérant ne jamais avoir à leur demander leur soutien.
Ils avaient déjà suffisamment souffert.
— On a parlé de toi avec Will ce soir, reprit Beth. Et on veut que tu portes mon améthyste. Elle m’a aidée ; elle t’aidera peut-être aussi.
Sur ce, Beth fit glisser sa chaîne autour de son cou jusqu’à ce qu’elle puisse détacher le fermoir.
— Tourne-toi, dit-elle à Ivy.
Celle-ci s’exécuta et sentit bientôt le poids léger du pendentif à la base de sa nuque. Ses yeux s’emplirent de larmes inattendues. Le cadeau qu’elle et Will avaient offert à Beth en signe de leur amour devenait le cadeau de Will et Beth à Ivy.
Beth la prit par les épaules et la fit doucement pivoter.
— Parfait, elle te va bien, murmura-t-elle avec un sourire.
Ivy ressentit la paix intérieure que procurent les véritables amitiés.
— Je vais me coucher, conclut Beth. Embrasse Tristan pour Will et moi.
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Ivy n’appela Tristan que lorsqu’elle atteignit l’intersection entre les rues Cockle Shell et Nauset Heights.
— Allô ? Je te réveille ?
— Non, répondit-il. Je m’apprêtais à regarder le film de Lacey.
Ivy sourit.
— Ne mets pas le son trop fort, sinon, tu ne m’entendras pas siffler, Billy Bigelow.
— Tu viens ?
La joie dans la voix de Tristan alla droit au cœur d’Ivy.
— Oui, à pied. Je serai là dans trente minutes.
Huit cents mètres sur l’eau dans le port de Nauset auraient été beaucoup plus rapides que trois kilomètres par les terres, mais Ivy avait utilisé le kayak deux nuits de suite et craignait de se faire remarquer. Aussi, chargée d’un sac à dos rempli de provisions, elle marcha d’un bon pas dans les rues bordées d’arbres qui contournaient le port.
Elle quitta bientôt Beach Road pour prendre Brick Hill, où elle fit une pause afin d’ajuster le poids de son sac. C’est alors qu’elle entendit un léger bruit de feuilles écrasées, et le mouvement rapide de quelqu’un se retirant à reculons dans les buissons.
Ivy retint son souffle. Était-ce Bryan ? Ou bien Chase, possédé par Gregory, lancé sur sa piste dans l’espoir de trouver son « nouvel » amoureux ?
Résistant à l’envie de se retourner, Ivy reprit sa marche comme si de rien n’était, bien que les questions se bousculent dans sa tête sur l’identité de la personne qui la suivait, et sur les raisons de cette filature.
Comme les phares d’une voiture illuminaient soudain la chaussée, Ivy se cacha d’un bond dans les broussailles et n’en ressortit qu’une fois le bruit du moteur suffisamment éloigné. Mais au milieu des stridulations des criquets, elle entendit du gravier crisser sous des chaussures. Son poursuivant était lui aussi revenu sur la chaussée.
Quand Ivy avait quitté le cottage, elle avait emprunté le chemin qui traversait le bois entre l’auberge de tante Cindy et la route principale. L’inconnu qui la traquait avait donc eu maintes occasions de s’attaquer à elle. Il aurait pu passer à l’acte aussi en cet instant précis, puisqu’ils étaient seuls sur la route sombre qui longeait l’étang d’Ice House. Pourtant, il ne semblait pas désirer tirer avantage de cette situation. Elle en déduisit qu’il ne lui ferait aucun mal, tant qu’il ne saurait pas où elle allait.
Elle arriva à une fourche familière. La route qui partait vers la droite menait à Tristan ; Ivy prit à gauche.
Après avoir vérifié dans le ciel la position de la lune, gibbeuse ce soir-là, elle essaya de se remémorer l’agencement des routes. Sur les cartes, Nauset ressemblait davantage à une rivière qu’à un port : le bras de mer tournait sur lui-même avant de serpenter vers l’intérieur des terres et une localité nommée Town Cove. À cet endroit, les rives étaient parsemées de maisons et de débarcadères publics. Ivy choisit cette direction.
Elle mourait d’envie d’affronter son poursuivant. Devoir continuer à avancer calmement lui mit les nerfs à vif et, bientôt, sa peur se transforma en colère. Elle parvint à se calmer en se répétant que la sécurité de Tristan primait et qu’elle devait tromper son adversaire.
Arrivée près de l’anse de Town Cove, elle entreprit de chercher une maison aux stores baissés, sans voitures dans l’allée ni lumières aux fenêtres, autrement dit une cachette idéale pour un fugitif. Elle commençait à désespérer lorsque le lieu parfait lui apparut : l’herbe était haute et un panneau publicitaire était accroché sur la porte d’entrée. Ivy fit le tour de la construction et posa son sac de provisions sur le perron à l’arrière. Après trois petits coups secs sur la porte, elle s’éloigna en courant dans l’espoir d’avoir le temps de se cacher pour observer son poursuivant.
Elle avait parcouru une centaine de mètres à peine qu’une alarme se déclencha. Ivy se tourna. Des projecteurs clignotaient. La maison derrière laquelle elle avait déposé le sac était sous surveillance électronique ! L’inconnu qui la filait avait probablement essayé de forcer un accès, et c’est avec grande satisfaction qu’elle regarda les lumières s’allumer partout dans le voisinage.
Convaincue que son poursuivant avait choisi de décamper, elle courut jusqu’à l’auberge sans jamais se retourner. Mais elle savait que Tristan s’inquiéterait. Dès qu’elle fut arrivée sur le parking, elle s’adossa à sa voiture et tira son téléphone de sa poche. C’est alors qu’une branche craqua derrière elle. Ivy fit volte-face.
— Bonsoir.
Chase apparut sous les arbres. Il était essoufflé. Ivy supposa qu’il avait coupé à travers bois.
— Chase, dit-elle en le dévisageant, à la recherche de signes qui lui révéleraient la présence de Gregory. Qu’est-ce que tu fais là ?
— Je te suis.
— Vraiment ? répondit-elle d’un ton faussement enjoué. En ce cas, tu es de retour à la case départ.
Elle remit discrètement son téléphone dans sa poche, où elle referma la main sur ses clés. Celle de sa voiture était pourvue d’un bouton d’alarme.
— Tu sais, Ivy, si tu continues à approvisionner Luke, tôt ou tard, la police t’attrapera.
— Surtout si tu leur parles.
— Je peux t’aider.
— Je n’ai pas besoin de toi, merci.
Elle s’avança pour le contourner, mais il l’attrapa par le passant de sa ceinture de pantalon. Gregory avait eu cette habitude. Elle tressaillit.
— Tu courrais moins de dangers si on travaillait ensemble, reprit Chase.
Ses yeux semblaient normaux, mais sa voix… Là était la différence. C’était elle que les ténèbres avaient envahie. Ivy décida néanmoins de continuer à feindre l’ignorance.
— Luke est accusé de meurtre, répondit-elle. Si j’étais toi, je ne m’aviserais pas de le secourir.
— Au contraire, ça me plairait, répliqua Chase. Je suis un grand admirateur des criminels, surtout de ceux qui se rendent coupables de meurtres passionnels. Je les trouve puissants. J’aime la façon dont ils étranglent de leurs propres mains ceux qu’ils ont aimés, jusqu’à vider leur corps de leur dernière once de vie.
Chase recroquevilla ses doigts et les observa un instant avant de relever les yeux vers Ivy et de lui déclarer avec un sourire en approchant son visage du sien :
— Admets-le, Ivy, tu adores les mauvais garçons.
Révulsée, Ivy se détourna.
— D’accord, s’esclaffa-t-il d’une voix dure. Si tu préfères, on peut prétendre que je ne sais pas qui tu es, et que tu ne sais pas qui je suis réellement. Par contre, n’oublie jamais une chose : je te connais, Ivy. Je connais tes rêves les plus secrets, tes peurs les plus intimes. Je connais les recoins les plus cachés de ton esprit.
Se sentant mise à nu, corps et âme, Ivy croisa les bras sur sa poitrine.
— Comme tu voudras, mais laisse Luke en dehors de cette histoire, lâcha-t-elle. Gardons ça entre toi et moi, Gregory.
Le sourire froid s’évapora du visage de Chase. L’espace d’un instant, les yeux dans lesquels Ivy regardait se creusèrent, telles les orbites vides d’un crâne posé dans un cimetière. Elle eut le sentiment de contempler l’enfer.
— À bientôt, Ivy, dit Gregory.
Puis il disparut.
*
— Chase ! s’exclama Tristan au téléphone. Ivy, ça va ?
Il faisait les cent pas depuis une demi-heure, persuadé que quelque chose avait mal tourné. Ivy prévenait toujours quand elle était en retard.
— Où es-tu ? lui demanda-t-il. Je viens te rejoindre.
— Non, ce n’est pas la peine. Je vais bien. Je suis devant le cottage. Est-ce qu’il te reste assez à manger ?
Tristan jeta un coup d’œil aux papiers de bonbons empilés sur la tablette à côté du fauteuil inclinable.
— Oui, répondit-il. Un des gamins a laissé dans son placard des paquets de Snickers et des barres de céréales aux pépites de chocolat.
— Tu n’as rien trouvé de mieux dans ceux de la cuisine ?
— De mieux que du chocolat et des noisettes, tu veux dire ? Je peux aller voir, soupira Tristan bruyamment.
Le rire d’Ivy dans le combiné le rasséréna. Il se rassit sur le canapé face aux images silencieuses d’une Lacey traversant en courant une maison remplie d’étranges écureuils.
— Gregory ne semble pas avoir la moindre idée que tu occupes le corps de Luke, reprit Ivy. Il m’a parlé de son admiration pour les assassins. Il a l’air de penser que j’ai enfin appris à aimer les mauvais garçons.
Tristan se força à rire.
— Mais tu sais comment il fonctionne, poursuivit Ivy. Il s’en prend à tous mes proches. Tu es probablement le numéro un sur sa liste. À moins qu’il ne cherche un allié, puisqu’il pense que tu es un tueur. Bref, il te retrouvera vite.
— Il me tarde d’y être, répondit Tristan. J’ai même envie d’aller me promener sur la plage à l’ouest de l’église. C’est là que se trouve sa maison, n’est-ce pas ?
— Tristan, non ! s’écria Ivy. Ce n’est vraiment pas un sujet de plaisanterie.
Tristan roula en boule le papier d’un bonbon qu’il avait dans la main. Heure après heure, jour après jour, à attendre, incapable d’agir…
— Tristan ?
— Oui, quoi ?
Son ton avait été trop brusque ; le silence soudain d’Ivy le lui fit comprendre.
Il se leva, monta les six marches vers la cuisine, où il entreprit d’étudier le contenu des placards avec sa lampe de poche.
— Il y a plein de bonnes choses à manger ici, déclara-t-il. Thon, pâtes, soupe en conserve. Ne t’inquiète pas pour moi.
— Parfait, répondit Ivy, l’air soulagé. Écoute, maman, Andrew et Philip arrivent demain. Ils ne passent qu’une nuit à l’auberge avant de continuer sur Boston. Alors, je risque de ne pas avoir beaucoup de temps.
— Je comprends. Je veux que tu restes là où tu es en sécurité, et que tu profites de Philip.
— Je t’aime, Tristan, murmura-t-elle d’une voix tremblante.
— Moi aussi, Ivy, pour l’éternité.
Une fois qu’il eut raccroché, Tristan ouvrit une boîte de thon, en prit une bouchée, et mit le reste au réfrigérateur. Il redescendit dans le séjour et éclaira avec le faisceau de sa lampe une carte ancienne illustrée, accrochée au-dessus d’un coffre. Il y trouva bientôt la vieille église, la plage publique où Michael Steadman avait été mortellement frappé par la foudre, puis la plage privée, à l’ouest, où Gregory résidait désormais.
Elle était assez proche pour qu’il s’y rende à pied.
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— Ça y est, elle est prête, lança Philip à Will. Ivy en guirlande de mer !
Beth leva les yeux, le sourire aux lèvres.
— Beau travail, Philip, déclara-t-elle.
Ivy palpa le paquet d’algues sombres et parcheminées que son petit frère avait savamment empilées sur sa tête.
— Si je comprends bien, c’est moi la méchante dans cette histoire.
— Ouais, confirma Will, dont le crayon glissait sur la page avec célérité. Mais je vais transformer ton nez, pour qu’on ne te reconnaisse pas.
Beth s’esclaffa. Son propre stylo remuait aussi vite depuis qu’ils avaient étalé leurs serviettes sur le sable. De l’endroit où Ivy se trouvait, ce que son amie écrivait semblait avoir la forme de poèmes plus que d’un récit en prose, mais Beth avait placé son bloc-notes de sorte à en rendre la lecture impossible.
Maggie, Andrew et Philip étaient arrivés à midi et Ivy les avait rejoints sur la plage avec Will et Beth après le travail. Ils s’étaient installés derrière les dunes, sur la langue de sable à l’extrémité de la plage de Nauset qui faisait face non à l’océan, mais au port. Avec la marée basse, les vasières étaient exposées et leur surface mouillée, dans laquelle luisaient le ciel bleu et les nuages blancs, reflétait à la perfection cette belle journée d’été. Après lui avoir promis qu’elle lui apprendrait à préparer une bisque, tante Cindy avait envoyé Philip à la pêche aux palourdes armé d’une nasse en fil métallique et de râteaux.
— Prêt, champion ? lui demanda Andrew en s’emparant de ces derniers.
Maggie et lui, main dans la main, revenaient juste d’une longue marche en amoureux. Beth les contempla un moment, avant de griffonner frénétiquement. Ivy sourit. Son amie couchait probablement sur papier des pensées profondes concernant l’amour après quarante ans.
— N’oublie pas la nasse, Philip, lança Andrew.
Ivy regarda son beau-père et son frère se diriger côte à côte vers les marécages.
— Philip marche comme Andrew, remarqua-t-elle.
— Je sais, confirma sa mère qui venait enfin de s’installer dans sa chaise de plage après maintes contorsions.
— Comment est-ce possible ? Ils n’ont pas le même physique.
— C’est l’amour, pas les gènes, qui fait de nous l’enfant de quelqu’un, répondit la mère d’Ivy en souriant.
Une heure plus tard, poussée par Philip, Ivy s’essaya à son tour à la pêche aux palourdes. Son petit frère lui répéta religieusement les conseils qu’Andrew lui avait donnés.
— Vas-y doucement. Tu sens l’arête ? Écarte les doigts. C’est bon ?
Ivy s’émut de cette voix enfantine qui voulait tant imiter la tonalité rauque de celle d’Andrew.
— Creuse avec les doigts de chaque côté, et tire doucement, poursuivit Philip.
Les mains couvertes de sable noir, Ivy sortit enfin du trou son premier coquillage. Tout excité d’avoir mené sa sœur à la victoire, Philip abandonna son rôle d’adulte pour sauter de joie sur place, le poing brandi d’un air triomphant.
Lorsque la nasse fut pleine de palourdes, Andrew et Maggie les rapportèrent à l’auberge. Quant à Ivy, elle emmena son frère faire du kayak. Philip ramait devant en chantant à tue-tête comme un pirate ivre. Soudain, il se pencha en arrière et renversa la tête pour observer le ciel.
— Qu’est-ce qu’il est profond, murmura-t-il.
Ivy jeta un œil en l’air et sourit. Contrairement à son frère, elle avait toujours considéré le ciel comme un plafond très haut, mais l’idée que ce puisse être un autre océan tout aussi profond que celui sur lequel ils flottaient lui plut.
Philip passa la main par-dessus le bord du kayak. Le soleil, reflété par l’eau, se mit à danser sur la peau lisse de son bras.
— Je me demande à quelle distance se trouve vraiment le paradis.
— Pourquoi ?
— Je voudrais savoir combien de temps il faut à Tristan pour faire l’aller-retour.
— Dans quel but ? s’étonna Ivy en arrêtant de ramer.
— Je veux être sûr de me trouver à la maison la prochaine fois qu’il me rendra visite.
Ivy faillit en laisser tomber sa pagaie.
— Qu’est-ce que tu veux dire par « la prochaine fois » ?
— Je crois que… non, je suis presque sûr… qu’il est venu à la maison à un moment où on ne s’y trouvait pas.
— Parce que… ?
— Parce que je lui manque.
Ivy rit légèrement, mais son cœur battait la chamade.
— Bien sûr que tu lui manques, Philip, dit-elle à son frère. Par contre, qu’est-ce qui te fait penser qu’il est passé chez nous ? Tristan est parti vers la Lumière, tu t’en souviens ?
— Enfin, c’est ce qu’on a dit. Mais il y a des chances qu’on ait eu tort.
Il y a des chances… Encore une expression d’Andrew.
— Quand je suis rentré l’autre jour, Mark Teixeira avait changé de place sur mon tapis, poursuivit Philip. Lui était à la batte, et les autres joueurs sur les bases.
Philip parlait de ses cartes de base-ball. La première fois qu’Ivy avait vu Tristan les bouger sans le lui dire, elle l’avait prévenu que son petit frère n’oubliait jamais la position dans laquelle il les laissait.
— Quelqu’un a fait frapper un grand chelem à Mark. Il n’y a que Tristan pour faire ça.
Ivy laissa le kayak flotter à son gré. Fallait-il qu’elle avoue la vérité à Philip ? En ce qui la concernait, savoir que Tristan était parmi eux primait sur le danger que la connaissance de cette information comportait. Mais qu’en serait-il pour Philip ?
— Ça ne pourrait pas être un coup de Lacey ? lui demanda-t-elle.
— Non, elle n’aime pas le base-ball. C’est dommage que Tristan n’ait pas attendu que je revienne, soupira Philip. Tu sais, je lui parle parfois, même s’il ne me répond pas. Il me manque toujours. Beaucoup. Et toi ?
La gorge serrée, Ivy fut incapable de parler.
Au bout d’un moment, Philip se redressa pour se tourner vers elle.
— Il ne te manque pas ?
— Il me manque chaque jour qui passe, lui confia enfin Ivy.
— Pourquoi Dieu l’a-t-il emporté ?
— Ce n’est pas Dieu le responsable, répondit-elle fermement. C’est Gregory.
— Alors, pourquoi Dieu a-t-il laissé faire Gregory ?
— Je n’en sais rien, Philip.
— Papa non plus.
Ils avaient traversé les trois quarts du port. Ils étaient si près… Tristan pourrait se montrer sur la terrasse. Le voir aiderait certainement Philip. En outre, ce dernier avait toujours su garder les secrets, même aux moments les plus dangereux de leur cohabitation avec Gregory.
— Est-ce que tu as mis papa au courant que Tristan semblait passer à la maison ?
Philip fit non de la tête.
— Certaines choses ne sont pas bonnes à dire à tout le monde, répondit-il comme un petit adulte. Tu te rends compte, papa prendrait peur si je lui apprenais que Lacey aime s’asseoir dans son fauteuil inclinable. Il faut toujours que je le remette sur la bonne position après son départ.
En dépit de ses yeux emplis de larmes, Ivy éclata de rire.
— Lacey m’a raconté que tu étais devenue amie avec le gars de l’hôpital, continua Philip.
— Avec Luke ? C’est vrai, confirma Ivy. Qu’est-ce qu’elle t’a appris d’autre ?
— Qu’il se cache de la police, mais qu’il n’a fait de mal à personne. C’est vrai aussi ?
Ivy perçut une pointe d’inquiétude dans la voix de son frère.
— Tout à fait vrai. Et j’essaie de l’aider.
— Pourquoi ?
— Parce que je me fais du souci pour lui.
Philip se renfrogna.
— Plus que pour Will ?
— Différemment.
— Différemment de la façon dont tu te faisais du souci pour Tristan ?
« Décidément, on ne peut pas lui cacher grand-chose », songea Ivy.
— Non, un peu de la même façon, lui confia-t-elle.
Philip l’observa intensément, d’un regard étrangement mûr. Toutes les épreuves qu’il avait endurées l’avaient rendu plus sage que les autres enfants de son âge. Aussi, le cœur d’Ivy prit sa décision contre sa raison même : elle se mit à ramer vers le rivage opposé.
— Où est-ce qu’on va ? s’enquit Philip.
— Rendre visite à un ami.
— Luke ?
— Oui.
Elle laisserait à Tristan le soin de lui révéler sa véritable identité.
Du moment où ils traînèrent le kayak sur une étroite bande de sable à celui où ils arrivèrent en vue de la maison après un long détour, Philip ne dit pas un mot. Il continua de garder le silence lorsqu’ils se cachèrent de la rue derrière un fourré de broussailles à trois mètres environ de l’entrée. Mais c’est les yeux écarquillés par la curiosité qu’il écouta Ivy siffler deux fois de suite une des mélodies de Carrousel, puis qu’il regarda la poignée en laiton s’abaisser et la porte s’entrebâiller de deux centimètres à peine.
Ivy scruta furtivement les alentours et lui murmura :
— Suis-moi, et marche comme si tu avais l’habitude de venir ici.
Elle entra la première dans la maison, où Tristan la prit immédiatement dans ses bras.
— Luke, je t’ai amené un visiteur… lui dit Ivy en insistant sur le prénom pour qu’il comprenne qu’elle n’avait pas révélé leur secret à la personne qui l’accompagnait.
Tristan lâcha Ivy.
— Philip ! s’exclama-t-il, le visage rayonnant.
Ce dernier, les lèvres serrées, l’examina de la tête aux pieds : il jugeait Luke à l’aune de ses deux archétypes, le Tristan qu’il avait connu, et Will.
Tristan lui sourit.
— Tu te souviens de moi ? lui demanda-t-il. Le gars de l’hôpital.
— Oui, répondit Philip sèchement.
Tristan plongea la main dans la poche de son jean et en ressortit une pièce ornée d’un ange.
— Elle vient de toi, lui rappela Tristan. Je ne m’en sépare jamais.
Philip baissa les yeux vers le penny.
— Je m’étais dit que tu en aurais besoin.
— Et tu avais raison.
Tenté, Philip s’avança pour s’en saisir, avant de reculer brusquement.
Après un long silence, Tristan lui demanda d’un ton hésitant :
— Tu veux que je te le rende ?
— Je veux que tu le donnes à Ivy.
Celle-ci vit un voile de douleur assombrir brièvement le visage de Tristan. Elle aurait voulu pouvoir lui rappeler que Philip considérait Luke comme un intrus qui prenait sa place dans le cœur de sa sœur.
— Philip et moi venons juste de parler de Tristan, déclara-t-elle faute de mieux. Il lui manque beaucoup et il continue de lui parler, même s’il ne reçoit aucune réponse.
« Luke » hocha la tête, puis donna la pièce à Ivy.
— Et si on s’asseyait ? proposa celle-ci. Est-ce que tu as encore ce super film dans ton magnétoscope ?
— Oh, oui, répondit Tristan, les yeux fixés sur Philip. Et j’en ai découvert quatre autres, tous avec Lacey Lovett.
— Tu as des films avec Lacey ? s’exclama Philip.
— Suivez-moi, dit Tristan en les conduisant dans le séjour. Tu en aimes un en particulier ?
— Je n’en ai vu qu’un, admit Philip. Une amie l’avait piqué pour moi.
Piqué. Philip était une véritable éponge. L’amie en question s’appelait certainement Lacey, et il ne devait pas connaître la signification du mot qu’elle avait employé.
Ils s’installèrent sur le canapé face au grand écran de la télé, Philip collé à Ivy d’un côté, Tristan assis de l’autre. Afin de tenter de briser la glace, celui-ci tendit au garçonnet une pile de DVD. Pendant que Philip lisait les synopsis imprimés sur les jaquettes, Ivy remarqua que Tristan le fixait d’un air triste. Tous deux regrettaient cruellement l’absence de l’autre. Lorsque Tristan détacha enfin son regard de Philip pour le tourner vers elle, Ivy y lut la question qui le hantait : « Faut-il que je lui dise ? »
— Comme tu veux, prononça-t-elle du bout des lèvres.
Avec un profond soupir, Tristan se détourna. Sans doute craignait-il la réaction de Philip. Il savait qu’il restait son héros, mais il pensait peut-être que le petit garçon l’aimerait moins s’il découvrait qu’il était privé des pouvoirs conférés aux anges.
— Où est La Revanche de la maman zombie, joueuse de foot ? demanda Philip après avoir ouvert un boîtier vide.
— Dans le magnétoscope, lui répondit Tristan. Tu veux en regarder une partie ? Lacey Lovett y joue le rôle de la fille, qui devient exactement comme sa mère.
— Oh, oui, ce serait chouette ! déclara Philip. Enfin, peut-être, ajouta-t-il, comme par regret de s’être laissé déborder par son enthousiasme. En fait, ça m’est égal.
Lorsque Philip était allé voir Ivy à l’hôpital après son accident, il avait été naturellement attiré par Tristan, avant même que ce dernier ne comprenne qui il était. Ivy aurait aimé que Philip le reconnaisse en Luke, pour que Tristan soit rassuré sur le fait que son âme brillait sous les traits de l’inconnu dont il occupait le corps. Néanmoins, elle doutait que Philip y parvienne, car Luke représentait pour lui le rival du Tristan auquel il était tant attaché.
— J’ai arrêté de regarder à un moment où ça commençait à devenir particulièrement intéressant, déclara Tristan en appuyant sur le bouton de la télécommande.
Tandis que des scènes d’horreur, étranges au point d’en devenir comiques, défilaient à l’écran, l’esprit d’Ivy dériva vers d’autres images : Philip et Tristan assis dans son salon de musique en train de jouer aux dames ; Tristan coiffé d’un chapeau de fête en tant qu’invité d’honneur de Philip à son dîner d’anniversaire ; Tristan et Philip en smoking, lors de leur première rencontre…
C’était le jour du mariage de Maggie et d’Andrew, et tous les deux s’étaient réfugiés dans le cellier attenant à la cuisine. Tristan, pour avoir renversé un plateau de légumes frais sur des invités à la réception, avait été congédié par le traiteur qui l’employait. Quant à Philip, il était triste et anxieux à l’idée d’une nouvelle vie sous le même toit qu’Andrew et Gregory. Lorsque Ivy avait ouvert la porte de la pièce, elle avait découvert le célèbre Tristan Carruthers, star incontestée de son lycée, héros de l’équipe de base-ball, affublé – si incroyable que cela puisse paraître – de feuilles de salade sur la tête, d’olives sur les dents, de branches de céleri dans chaque oreille, et d’une queue de crevette dans les narines. Il essayait de redonner le sourire au garçonnet.
Ivy rit en silence à cette pensée.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc ? s’exclama soudain Tristan, le doigt pointé vers l’écran de la télévision, où une inquiétante créature émergeait d’une bouche d’égout pour se lancer après Lacey le zombie.
Philip, pris par l’intrigue, en oublia sa réserve et gloussa :
— Il ne fait pas vraiment peur.
— On dirait que quelqu’un lui a donné de l’engrais.
— C’est vrai, acquiesça-t-il. C’est comme s’il avait du céleri dans les oreilles.
— Et de la salade sur la tête.
— Et des crevettes dans les narines.
— C’est dégoûtant, intervint Ivy.
— Et des olives noires… commença Tristan.
— Sur les dents, conclut pour lui Philip.
À cet instant, Ivy sentit son petit frère se pencher pour regarder Tristan. Ce dernier tourna légèrement la tête vers lui. Son profil restait celui de Luke, mais les souvenirs, l’humeur enfantine appartenaient à une autre personne.
Philip se leva pour aller se planter devant lui. De nouveau, il se pencha, cette fois pour plonger son regard dans le sien, comme s’il essayait de voir sous l’eau d’un étang.
Les yeux fixes, Tristan le laissa l’étudier, avant de déclarer brusquement :
— Ça fait un moment que je me demande qui était à la batte quand Mark Teixeira a frappé le grand chelem.
— Tristan ? dit Philip doucement, comme s’il murmurait une prière.
Tristan hocha la tête.
— Tristan ! répéta Philip, rayonnant.
— Salut, vieux, lui dit Tristan d’une voix tremblante. Tu m’as manqué. Tu bats toujours tes adversaires aux dames ?
Le visage de Philip se fendit d’un énorme sourire.
— Non, plus maintenant. J’apprends à jouer aux échecs.
— Oh, non, pas les échecs. Je ne gagnerai jamais ! À moins que Lacey ne m’aide à tricher, bien sûr.
Philip éclata de rire comme s’il venait d’entendre la plaisanterie la plus drôle au monde. Puis il se jeta dans les bras de celui qu’il attendait depuis si longtemps. Les paupières fermées, il se serra fort contre lui. Ivy vit une larme rouler sur sa joue.
*
Revoir Philip fut éprouvant. Le petit frère d’Ivy parla comme un moulin, de son camp d’été, de la Californie, de son année à l’école depuis que Tristan était parti. Puis la question, aussi attendue que redoutée, finit par tomber :
— Comment se fait-il que tu sois revenu dans le corps de quelqu’un d’autre ?
— On ne le sait pas vraiment, s’empressa de répondre Ivy pour éviter à Tristan d’avoir à le faire.
— J’ai été déchu, avoua celui-ci avant de relater exactement ce qui s’était passé.
Une fois le récit terminé, Philip resta un long moment à réfléchir.
— C’est parce que tu aimes Ivy, finit-il par déclarer. Moi aussi.
— Toi aussi ? Non, c’est vrai ? plaisanta Tristan.
— Oui. Moi aussi, je l’aurais embrassée pour la ramener à la vie.
Tristan faillit en pleurer : la réponse de Philip équivalait à un pardon.
Ivy s’essuya discrètement le coin de l’œil et se leva.
— Philip, il faut y aller, dit-elle. Et n’oublie pas, si qui que ce soit te pose la question, on a exploré les alentours. Personne ne doit savoir que Tristan est là – Tristan ou Luke.
Sur un hochement de tête, le garçonnet se serra contre l’ami qu’il avait retrouvé et suivit sa sœur vers l’entrée. Devant la porte, il se retourna pour demander à Tristan d’un air intrigué :
— Ça faisait longtemps que tu avais disparu. Est-ce que Gregory peut revenir aussi ?
Ivy et Tristan échangèrent un regard qu’il ne manqua pas de remarquer.
— D’accord, j’ai compris, marmonna-t-il.
— Si jamais tu le rencontrais, est-ce que tu saurais quoi faire ? lui demanda Tristan.
— Partir en courant.
— Bien. Sans oublier d’appeler Lacey, et d’entrer en contact avec ta sœur, mais uniquement s’il n’y a pas de risques. Et c’est elle qui me préviendra. Beth et Will sont sur leurs gardes aussi. Tu t’en sortiras, vieux.
— Et Ivy ?
— Pourquoi cette question ? lui répondit celle-ci d’un ton badin. On est plusieurs et il est tout seul.
Philip n’était pas prêt à se laisser convaincre aussi aisément et il interrogea des yeux Tristan, qui ne put se résoudre à lui mentir.
— Je m’efforcerai de la protéger, je te le promets.
*
Une fois seul, Tristan se mit à arpenter la maison, allant de pièce en pièce comme un animal en cage. Il tenta de se distraire en reprenant le jeu de détective qu’il avait inventé : pour passer le temps, il avait entrepris de reconstituer l’histoire de la famille qui passait les étés dans cette maison. Nicolas et Sarah – dont il avait trouvé les noms sur des diplômes de voile et de gymnastique encadrés au mur – étaient proches de l’âge de Philip. Michael, la victime de Gregory, avait partagé sa chambre avec Nicolas. Comment les deux cadets avaient-ils réagi à la mort de leur grand frère ?
Le cœur de Tristan s’était presque brisé lorsqu’il avait senti les larmes de bonheur que Philip avait versées dans ses bras. Alors, s’il perdait Ivy…
« Ce n’est pas une fatalité », se reprit Tristan. Pour l’heure, il savait qui était Gregory et où il se trouvait, ce qui lui donnait un avantage. Après que le quasi-frère d’Ivy avait pris possession de l’esprit de Beth, sa puissance avait augmenté de façon graduelle ; mais le soir où il avait poussé Beth à tuer Ivy, sa force s’était révélée démultipliée. Tristan devait déterminer le type de pouvoirs dont Chase était doté désormais, et s’attaquer à lui avant qu’ils ne prennent trop d’ampleur. Il fallait qu’il protège Ivy – il l’avait promis à Philip.
Il consulta la carte accrochée dans le séjour et estima qu’il lui faudrait près de deux heures de marche pour se rendre chez Chase. Sur une telle distance, l’éventualité que quelqu’un le reconnaisse était grande. Aussi, il décida d’emprunter quelques vêtements. Dans le placard de M. Steadman, il choisit un pantalon de coton et une chemise de style très classique dont il roula les manches. Ainsi vêtu, il ressemblait à un avocat en vacances. Fallait-il qu’il ajoute à l’ensemble une casquette de base-ball ?
Indécis, Tristan pensa à Lacey. Que faisait-elle ? Elle n’était jamais là quand il avait besoin de conseils pour sa garde-robe. Elle le boudait, sans aucun doute, et ce, depuis la soirée où ils avaient étudié la situation, et qu’il s’était opposé à ses théories.
Il réfléchit : ses cheveux, qu’il avait colorés, étaient toujours foncés ; en revanche, il s’était rasé, ce qui le démarquait de l’hirsute pseudo-artiste barbu auquel il ressemblait sur le portrait-robot diffusé par la police. Il décida qu’aller nu-tête conviendrait mieux à sa nouvelle image. Repartant vers le séjour, des chaussures de bateau légèrement trop petites aux pieds, il passa devant le bureau de M. Steadman, où le faisceau de sa lampe torche fit étinceler un objet : une paire de petites créoles en or. Un sourire satisfait aux lèvres, Tristan alla en prendre une, qu’il glissa sur l’annulaire de sa main gauche. Une vingtaine d’années, marié, une carrière réussie : voilà le rôle qu’il devrait jouer s’il rencontrait des personnes en train de promener leur chien, ou une voiture de police en patrouille.
Dès la nuit tombée, il sortit. Près de deux heures plus tard, il s’arrêta à l’angle d’une allée en pavés ronds pour étudier une maison qui correspondait à la description qu’avait faite Ivy de celle de Chase. « Hardy » : le nom sur la boîte aux lettres, lui confirma qu’il était au bon endroit.
Des lumières brillaient à l’étage supérieur ainsi qu’au rez-de-chaussée, et les fenêtres du premier étaient ouvertes. L’aboiement rauque d’un chien s’éleva, suivi par une voix de femme : « Platon, tais-toi. »
Tristan se faufila vers le garage, un large bâtiment percé de trois grandes baies. Il ouvrit en silence la petite porte latérale, entra et alluma sa lampe torche. Le seul véhicule présent était une Mercedes, que Chase ne conduisait probablement pas. L’espace, propre et bien aménagé – outils de jardinage, râteaux pour la pêche aux palourdes, bicyclettes et planches de surf étaient accrochés aux murs ou pendaient du plafond –, laissait assez de place pour deux autres voitures.
Alors que le bruit d’un moteur attirait l’attention de Tristan, un déclic se produisit au-dessus de sa tête. Le plafonnier s’alluma, et l’une des trois baies automatiques s’ouvrit. Tristan s’empressa d’éteindre sa lampe et recula vivement pour se cacher dans l’encadrement de la porte de service. Puis, dès que les phares de la voiture s’avancèrent dans le garage, il en sortit et se dissimula cette fois à l’ombre du bâtiment.
Chase émergea de son véhicule et se tint un moment immobile, à observer la maison. Tristan comprit que les yeux qui regardaient étaient ceux de Gregory. Quel contrôle ce dernier avait-il à cet instant précis sur l’esprit de Chase ?
Il y eut un mouvement près d’un réverbère au bout de l’allée : un chat gris tigré trottait vers Chase. L’animal s’arrêta soudain et tendit le cou pour flairer l’air, comme s’il hésitait à continuer. Tristan supposa que c’était le chat des Hardy.
Chase, qui se tenait maintenant devant le garage, essaya de le chasser d’un sifflement bref. Le chat resta sans bouger, mais son regard s’était empli de méfiance. Chase regarda furtivement alentour, puis se pencha pour ramasser une pierre de la taille de son poing. Il appela l’animal, qui se décida à avancer vers lui lentement. L’image du chat d’Ivy, que Gregory avait tué, envahit brusquement l’esprit de Tristan, qui ne put se retenir. Alors que Chase levait le bras pour lancer son projectile, il se jeta sur lui.
— Qu’est-ce que… s’écria Chase.
Les deux garçons roulèrent sur les pavés, déclenchant l’allumage automatique des projecteurs. Très vite, Tristan se releva et força Chase à faire de même avant de l’entraîner dans la pénombre du garage par la baie ouverte.
— Chase ? C’est toi ?
C’était la voix de la femme qui avait demandé au chien de se taire.
Tristan, qui tenait Chase à la gorge, lui ordonna :
— Réponds-lui. Dis-lui que tu seras là dans quelques minutes.
— Oui, c’est moi ! lança Chase. J’arrive.
— Tigger est encore dehors, répondit la femme. Essaie de le trouver. Bonne nuit.
Tristan relâcha la pression et Chase s’écarta aussitôt de lui.
— Je devrais pendre ce chat, siffla-t-il entre ses dents, avant d’étudier Tristan de la tête aux pieds d’un air narquois. Regardez-moi ça, railla-t-il. Je ne savais pas qu’on portait du Tommy Hilfiger à River Gardens.
Ainsi, Chase pensait avoir affaire à Luke.
— Tu sais que tu es presque méconnaissable sur les photos que la police a diffusées dans les médias, poursuivit-il. Si j’étais toi, je le prendrais mal.
Tristan répondit par un sourire sarcastique.
— J’ai comparé avec des clichés plus anciens, bien sûr.
Ce disant, Chase prit une chaise pliante qu’il ouvrit d’un coup sec en une seconde, et invita Tristan à s’y asseoir.
— C’est bien que tu sois là, je te cherchais.
— C’est ce qu’on m’a dit. Qu’est-ce que tu veux ?
— T’aider.
Tristan s’esclaffa.
— Ne sois pas cynique, répliqua Chase. Je crois à la justice. Donc, je crois que tu auras ce que tu mérites, et que les autres ont eu ce qui devait leur arriver. Qu’est-ce qu’elle t’avait fait, d’ailleurs, cette Coline ?
— Corinne, rectifia Tristan en écartant la chaise de Chase de quelques centimètres avant de prendre place dessus.
— Tu l’avais vraiment dans la peau.
Continuant de jouer le rôle de Luke, Tristan hocha la tête d’un signe affirmatif.
— Elle m’a trompé. Trompé et menti ouvertement.
— Et ça t’a rendu fou de rage. Elle ne t’a pas laissé le choix.
Tristan éclaira Chase du faisceau de sa lampe torche. Les tendons de son cou étaient pareils à des cordes tendues. La colère le dévorait, la colère de Gregory.
— Les filles, ça trompe toujours, reprit Chase en repoussant brutalement la lampe de Tristan. C’est dans leurs gènes.
— Ça, c’est sûr !
— Après, il y a eu Alison. Tu n’as pas eu de chance.
— Alicia, rectifia Tristan.
D’après Ivy, Chase se targuait de toujours en savoir plus que tout le monde ; il n’aurait pas dû écorcher ces prénoms. Gregory, lui, ne s’était jamais embarrassé à apprendre le nom de personnes qu’il considérait comme inutiles à son bien-être. C’était donc lui qui parlait.
— Et cette Alicia, qu’est-ce qu’elle t’a fait ? poursuivit Chase.
Tristan éluda la question d’un haussement d’épaules suivi d’un vague :
— La même chose. Mais c’est fini maintenant.
— Rien n’est jamais fini.
« Pas quand on a soif de vengeance », songea Tristan, tandis que Chase se penchait vers lui.
— Elles méritaient de mourir, toutes les deux, murmura-t-il. Tu le sais autant que moi.
Tristan serra les dents. Feindre la personnalité d’un meurtrier lui pesait.
— Sauf que tout le monde n’est pas de cet avis, parvint-il à répondre.
— Qu’ils aillent se faire voir ! s’exclama Chase avec un revers de main. Qu’ils aillent tous se faire voir ! répéta-t-il en approchant son visage de celui de Tristan. En tout cas, tu t’en es bien sorti. Celles qui sont mortes n’étaient rien comparées à Ivy.
Tristan se leva.
— Un sportif comme toi, ça sait reconnaître ce qui est sexy. Les autres filles n’étaient pas mal… pour des prolétaires. Mais Ivy, elle, c’est la classe. Elle est canon…
— Ça va, j’ai compris ! le coupa Tristan.
Il ne supportait plus ces insinuations sournoises, telle une langue de serpent s’enroulant autour du prénom d’Ivy.
— Je sais que tu m’as compris, répondit Chase d’un ton condescendant. Mais peut-être pas suffisamment. Si je peux te donner un conseil, juste de toi à moi : empoigne cette tignasse dorée, tire bien dessus, et ne la lâche plus. Faut lui montrer qui est le patron.
Tristan vit ses pensées peu à peu envahies par l’image de ses mains sur la chevelure blonde d’Ivy, puis il sentit une tension sous son crâne. Le corps de Chase s’était raidi : Gregory concentrait toute sa puissance sur la maîtrise du cerveau de « Luke ». Un écran orange vif se forma devant les yeux de Tristan et lui donna l’impression que son sang prenait feu. Il tituba, lâcha sa lampe et s’effondra à genoux. La pression dans sa tête s’intensifia au point qu’il craignit de voir exploser son cerveau.
Mais il résista. Ses forces se dressèrent contre celles de Gregory, les crânes de « Luke » et de Chase ne formant qu’une mince paroi entre elles. La douleur se fit insoutenable. Tristan ferma les paupières et convoqua toutes les ressources de son esprit. Il pria pour qu’on lui fournisse les moyens de vaincre. « Anges… »
Soudain, Gregory lâcha prise. Tristan s’assit sur le sol en béton et regarda, médusé, des fils de lumière quitter les doigts écartés du démon avant de s’en aller grimper le long des murs comme des flammèches. Un projecteur sauta, et ils furent plongés dans l’obscurité. De minuscules morceaux de plastique et de verre retombèrent en pluie sur l’allée. Dans la maison des Hardy, le chien aboya de nouveau.
Trop faible pour se relever, Tristan rampa le long du sol couvert de taches d’huile jusqu’à sa lampe torche, puis jusqu’à la Mercedes, où il s’agrippa au rebord de la vitre baissée pour se redresser. Avachi sur sa chaise, Chase leva lentement la tête vers lui.
— Qui es-tu ? bredouilla-t-il. De quoi est-ce que tu es fait ?
Tristan s’adossa à la voiture et frotta de sa main sa tempe douloureuse.
— Je pensais que tu aurais deviné à l’heure qu’il est.
Chase fronça les sourcils.
— Tu entends ? dit-il en tendant l’oreille.
— Quoi, le chien ?
Mais un bruit plus menaçant, un murmure de voix, submergea les élancements qui martelaient le cerveau de Tristan. Gregory entendait aussi les voix !
— Elles chantent Tristan.
Les voix s’intensifièrent.
— Tristan ? ! Que Dieu te maudisse !
— Bonjour, Gregory.
Ce dernier ne chercha même pas à cacher sa stupéfaction. Se levant brusquement, il vint rôder autour de son ennemi.
— Avant, tu te glissais dans les esprits, mais là, c’est différent. Quand j’ai essayé de pénétrer dans ton crâne, je n’ai senti qu’une seule âme à l’intérieur, et ce n’était pas celle de ce Luke. Je n’en aurais fait qu’une bouchée de pain, de celui-là. Explique-moi comment tu fais.
Tristan garda le silence.
— Ce sont les voix qui t’apprennent tout ça, pas vrai ? dit Gregory d’un ton envieux. Elles t’ont enseigné plus de choses qu’à moi ! Dis-moi comment tu fais…
Un sourire s’élargit peu à peu sur son visage.
— Dis-moi comment, et j’épargnerai Ivy.
— Tu as toujours été menteur, Gregory.
— Plus maintenant. On est du même bord, Tristan. Celui des morts.
Il éclata d’un rire qui se termina en un sifflement électrique.
À l’extérieur, l’allée du garage s’illumina progressivement ; quelqu’un avait allumé les réverbères.
— Chase ? appela la femme. Tout va bien ?
Avec une grimace d’impatience, ce dernier appuya sur un bouton dans le mur. Tandis que la baie se fermait, ils sortirent par la porte latérale. Une fois à l’extérieur, Tristan s’arrêta dans l’ombre et murmura :
— Sors de nos vies, Gregory. Retourne chez toi.
Gregory lui rit au visage.
— Tu n’as rien compris, hein ? Je veux rester pour semer l’enfer partout où j’irai.
Là-dessus, il traversa la pelouse d’un pas léger.
— J’arrive, mère !
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— Salut, Bryan, tu as réussi à te libérer ! s’exclama Max.
Ivy se figea. C’était le lundi après-midi et elle suivait Max sur la jetée le long de laquelle les Moyers garaient leurs bateaux. Bryan se chauffait au soleil, allongé sur la banquette d’un des derniers de la rangée.
— Bryan ! lança Kelsey d’un ton aussi plaisamment surpris que celui de Max.
— Salut, ma belle. Tu te doutes bien que je ne raterais jamais une occasion de passer du temps sur l’eau avec toi… et Ivy.
Il se redressa pour poser les bras sur le haut du dossier capitonné.
— Où sont Beth et Will ?
« Ce bon vieux monsieur Sourire », songea Ivy.
— Ils font du surf à pagaie, répondit-elle à voix haute.
Puis elle reprit son inventaire des embarcations présentes.
Elle supposait que Bryan n’avait pas utilisé un voilier la nuit où il avait tué Luke. Le bateau Cigarette, comme les voitures de sport coûteuses, aurait trop attiré l’attention. Le cabin-cruiser équipé pour la pêche n’aurait été ni pratique à manier ni facile à nettoyer. En revanche, le modèle que Max avait décrit comme un bowrider de sept mètres, celui sur lequel Bryan s’était installé, aurait été parfait.
Bryan attrapa la glacière que Max lui tendait et offrit la main à Kelsey, qui le rejoignit à bord d’un bond léger. Il proposa ensuite son aide à Ivy, mais lui écrasa les doigts avec la claire intention de lui faire mal. Le message était explicite : c’était lui qui commandait ou, du moins, c’est ce qu’il voulait.
— Tu me laisses conduire, Max ? demanda-t-il. Je sais où Ivy veut aller.
— Non, tu ne le sais pas, parce que j’ai changé d’idée, lança Ivy d’un ton enjoué. Kelsey préfère South Beach à Lighthouse.
— D’accord. C’est sans doute plus sûr. Les courants du côté du phare sont drôlement mauvais. Des gens s’y noient.
— Ah bon ?
Bryan éclata de rire.
— Ne fais pas l’innocente, Ivy, intervint Kelsey. C’est là que Luke a failli mourir.
— Failli, répéta Bryan.
Ivy détestait ces jeux malsains. Aussi tourna-t-elle son attention vers Max, qui s’affairait à préparer le départ. Ce bowrider sur lequel ils se trouvaient offrait beaucoup de rangements où dissimuler des objets ; or, Bryan n’aurait eu besoin de cacher qu’une seringue et des vêtements pour remplacer ceux qu’il risquait d’ensanglanter. Max ouvrit l’un des coffres et Ivy y remarqua, entre autres outils utiles, deux couteaux et une clé anglaise. Il y avait là aussi suffisamment de cordes pour ligoter une personne. La longue perche posée au sol aurait pu servir à pousser un corps au loin. Quant aux tuyaux d’arrosage mis à disposition sur la jetée, il aurait été aisé de s’en servir pour le nettoyage, ce qui aurait paru normal après une sortie en mer.
En réalité, l’environnement était si parfait qu’Ivy finit par se demander pourquoi tous les meurtres prémédités ne se commettaient pas sur des bateaux.
— Tu prévois de t’en acheter un ? lui demanda soudain Bryan avec un sourire faux.
Ivy ignora sa remarque et se concentra sur Max qui, toujours à ses préparatifs, vérifiait le radar météorologique.
— Comment se présentent les choses, capitaine ? lui dit-elle.
— Bien pour l’instant, répondit Max. Il faudra juste garder l’œil sur les requins, plaisanta-t-il avant de s’exclamer : Enfin ! Voilà Dhanya.
Bryan fit volte-face.
— Et Chase. Tu l’as invité aussi ?
— Pas vraiment, bredouilla Max en haussant les épaules.
Kelsey fit la moue.
— J’espère qu’il se sent mieux que la dernière fois, bougonna-t-elle. S’il vomit encore, je le jette par-dessus bord.
— Je le ferai pour toi, murmura Bryan en jetant un regard sournois à Ivy. Je suis doué pour ça.
Ivy ne réagit pas. Bien qu’elle ait peur de Bryan, tant qu’il ne la séparait pas du reste du groupe, elle ne risquait rien. En outre, le véritable danger à présent, la menace qui planait sur eux tous, était le garçon qui suivait Dhanya sur la jetée.
Quel niveau de contrôle Gregory exerçait-il sur lui ? S’il le poussait à commettre un acte fou, Chase aurait-il la force intérieure de refuser ?
Celui-ci monta à bord en silence, le visage impénétrable, les lèvres faisant la moue sous ses lunettes de soleil design plaquées contre ses pommettes. Lorsque Ivy lui demanda comment il se sentait, il répondit seulement « bien » avant de se détourner.
Dhanya et lui s’installèrent sur les deux luxueux sièges en cuir placés à l’arrière du cockpit. Bryan prit Kelsey par la main et l’entraîna vers le passage ouvert au centre du pare-brise et du tableau de bord. Cet espace en V qui constituait la proue était équipé de banquettes de cuir capitonnées d’où on pouvait profiter des embruns de la mer.
Ivy s’assit non loin de Max, qui, debout à la barre, lançait le bateau à pleine vitesse pour traverser le chenal.
Au bout de quinze minutes, il coupa les gaz et s’approcha lentement de la côte près de l’extrémité de South Beach, où mouillaient cinq autres bateaux.
Pendant qu’il larguait l’ancre, un bateau-taxi les dépassa et alla déposer à quai une poignée de visiteurs. Trois familles se prélassaient sur la plage ouest, face à leur embarcation privée. D’autres avaient étalé des couvertures à l’est, côté océan. Les six amis, précédés par Bryan qui portait la glacière sur son épaule, s’engagèrent sur le court sentier qui traversait une dune dans cette direction.
Ils avaient à peine choisi l’endroit où s’arrêter que Kelsey laissa tomber serviette et sac et courut se jeter à l’eau, bientôt rattrapée par Bryan. Ivy, Dhanya et Max installèrent les affaires et étendirent les serviettes qu’ils immobilisèrent avec leurs chaussures de bateau. Chase, resté à l’écart, étudiait les environs. Au bout d’un moment, et sans dire un mot, il vint s’allonger sur la serviette posée à côté de Dhanya. Ivy vit celle-ci lui lancer un regard dubitatif avant de prendre un livre.
— Tu veux aller te promener ? proposa Max à Ivy. La marée est basse, c’est un bon moment pour ramasser des coquillages.
Ivy répugnait à laisser Dhanya seule avec Chase. Elle surveillait également Bryan et Kelsey, qui batifolaient dans les vagues, et s’alarmait chaque fois que son amie restait plus de cinq secondes sous l’eau.
— D’accord, décida-t-elle, mais pas trop loin.
— Ça ne me dérange pas, je suis partisan du moindre effort, plaisanta Max.
Il était toujours heureux de s’adapter aux souhaits des autres.
— Je peux venir avec vous ? s’enquit Dhanya. Ça ne te dérange pas, Chase ?
Pour toute réponse, celui-ci ôta ses lunettes et son tee-shirt, dont il se couvrit le visage une fois rallongé. Il était clair qu’il ne voulait ni soleil ni conversation. Ivy l’étudia un instant. Était-ce juste Chase pris d’une crise d’agressivité passive ? Ou bien Gregory, occupé à rassembler ses forces, muselait-il son esprit ?
Durant la demi-heure qui suivit, Ivy, Dhanya et Max fouillèrent le rivage. À voir Max retourner chaque cadavre de crabe au sang bleu qu’ils rencontraient et attraper tout ce qui semblait visqueux, Ivy eut l’impression de se promener avec son petit frère. Sans doute ces attirances morbides étaient-elles un trait commun à tous les garçons. Pour sa part, elle ramassa des coquillages, tandis que Dhanya choisissait des galets.
Puis elle parla à Max de la bisque de palourdes qu’ils avaient préparée.
— Un jour, quand j’étais petit, j’ai dit à mon père que je voulais être pêcheur de palourdes, se remémora Max avec un sourire.
— Et comment a-t-il réagi ? s’enquit Dhanya.
— Il m’y a encouragé, en précisant qu’il fallait d’abord que je me forme à la vente au détail de vêtements.
— Si tu pouvais faire tout ce que tu veux, et vivre n’importe où, qu’est-ce que tu choisirais ? lui demanda Ivy.
Il ne lui fallut pas longtemps pour répondre :
— J’habiterais à La Nouvelle-Orléans et j’irais dans des clubs de jazz tous les soirs.
— Super ! s’exclama Ivy, plaisamment surprise. Et moi, je te rendrais visite.
Ils entamèrent alors une longue conversation sur ce style de musique, et Dhanya leur expliqua, gestes à l’appui, comme il était difficile de danser sur ces rythmes syncopés. Puis elle essaya d’enseigner à Max une série de pas. Ivy les applaudit de joie. Cet interlude lui permit d’oublier brièvement le danger qui planait non loin de là, jusqu’à ce qu’elle jette un coup d’œil par-dessus son épaule.
Elle avait vu Kelsey et Bryan sortir de l’eau, mais ils avaient disparu de la plage. Elle se leva d’un bond.
— Tout va bien ? s’alarma Max.
— Oui, oui… Vous avez vu où est allée Kelsey ?
— Avec Bryan, répondit Dhanya innocemment.
Incapable de contenir son inquiétude, Ivy repartit d’un pas rapide vers les serviettes tout en balayant les alentours du regard.
— Chase, tu as vu Kelsey et Bryan ? lança-t-elle.
Comme il ne répondait pas, Dhanya, qui avait suivi Ivy avec Max, s’agenouilla à ses côtés.
— Chase ? dit-elle en tendant le bras pour le secouer.
Ivy lui attrapa la main en plein mouvement.
— Je… je crois qu’il vaut mieux le laisser tranquille, bredouilla-t-elle, de peur que Gregory ne réagisse violemment.
— Tu as probablement raison, approuva Dhanya après un moment de réflexion. Il est un peu… irritable ces derniers temps.
Indécise quant à la marche à suivre, Ivy accepta de jouer aux cartes avec ses deux amis, mais elle était tellement absorbée par Bryan et Kelsey d’une part, et Chase de l’autre, qu’elle perdit les deux premières parties. Alors qu’ils entamaient la troisième, Max leva soudain la tête vers le ciel.
— J’ai l’impression que le temps se gâte à l’ouest, dit-il. Je vais vérifier.
Là-dessus, il se dirigea vers le sentier qui traversait la dune. Il en revint aussitôt en courant.
— Il y a un grain qui arrive. Il vaut mieux rentrer.
— Il faut d’abord retrouver Bryan et Kelsey, lui rappela Ivy.
Les sourcils froncés, mains sur les hanches, Max scruta la plage. Les familles installées à une trentaine de mètres d’eux avaient rappelé leurs enfants et rassemblaient à la hâte leurs pelles et leurs seaux.
— Chase ? dit Dhanya. Allez, réveille-toi, l’endormi, insista-t-elle en lui posant cette fois une main sur le bras.
Chase s’en dégagea vivement et, le visage toujours caché, se tourna sur le ventre.
Max perdit patience.
— Chase, debout ! gronda-t-il en tirant sur son tee-shirt. Ce n’est pas prudent de traverser la mer en plein orage.
Chase ouvrit grandes les paupières et se redressa brusquement. Il avait l’air calme, mais lorsque Ivy regarda dans ses yeux gris, c’est un ciel de tempête qu’elle y vit.
— Est-ce que tu sais où sont Kelsey et Bryan ? lui redemanda Max.
Chase répondit enfin, d’une voix monocorde :
— Ils sont sortis de l’eau, ils ont pris des bières, et ils sont partis par là, ajouta-t-il en pointant le doigt vers le nord.
— Rapportez les affaires au bateau, suggéra Ivy. Je vais tâcher de les retrouver.
— Laisse faire Chase… commença Max.
— J’irai plus vite, le coupa-t-elle.
Étant donné l’étrange lenteur de Chase, dont seuls les yeux, occupés à scruter le ciel à l’ouest, semblaient alertes, Ivy n’eut pas besoin d’insister.
— Reste avec Max, ordonna-t-elle à Dhanya. Et fais tout ce qu’il te dira de faire.
Là-dessus, elle s’élança. Mais au bout d’un moment, elle regretta de ne pas avoir pris de montre avec elle.
Sans repères, les distances étaient trompeuses sur les plages. Courir dans le sable étant épuisant, elle ne pouvait se fier à la fatigue de son corps pour avoir une idée du nombre de mètres parcourus. Elle regarda derrière elle une première fois et vit une famille se presser vers les dunes en rang par deux. Lorsqu’elle se retourna quelque temps après, ils avaient disparu. Cela signifiait-il qu’ils étaient passés de l’autre côté ou qu’elle se trouvait plus loin qu’elle ne le pensait ?
Elle s’arrêta pour reprendre son souffle et tâcha de se convaincre que Bryan ne ferait pas de mal à Kelsey. Il était trop rusé pour risquer de détourner l’attention de la police de Luke vers lui. Tant qu’il maîtrisait ses émotions, tant qu’il n’était pas ivre ou que Kelsey ne le poussait pas trop avec ses plaisanteries douteuses… Ivy se remit à courir.
Les yeux plissés, elle regarda vers l’est. Le ciel y était encore bleu, mais l’Atlantique avait cessé de scintiller et ne luisait plus que d’une couleur terne. Ivy s’arrêta de nouveau et se rendit compte que des rafales de vent arrivant de derrière les dunes avaient remplacé la douce brise océane. Elle n’avait aucune envie de se retrouver seule sur cette plage en plein orage. Aussi, elle rebroussa chemin en espérant que Bryan et Kelsey seraient réapparus de l’autre côté.
— Combien de temps nous reste-t-il avant qu’il soit plus sûr d’attendre ici que l’orage soit passé ? demanda-t-elle à Max une fois revenue, mains sur les genoux, le souffle haletant.
Les autres embarcations avaient déjà levé l’ancre. Ivy regarda le bateau-taxi, reconnaissable à sa couleur rouge et blanc, diminuer jusqu’à n’être plus qu’un point sur l’horizon. Lui se hâtait de ramener ses passagers au port sains et saufs. Le ciel à l’ouest ressemblait désormais à un vaste et houleux océan gris, dont les vagues paraissaient vouloir s’élancer à l’assaut du soleil. Chase, debout au bord de l’eau, avait le regard rivé sur lui.
— Les voilà ! cria soudain Max. Allez, on se dépêche ! hurla-t-il à Bryan et Kelsey.
Comme Ivy l’avait espéré, ils venaient d’apparaître à l’ouest des dunes. Et ils prenaient leur temps. Tandis que Max courait vers eux pour les harceler, elle s’élança après Chase et Dhanya vers le bateau.
Les nuages avaient entièrement masqué le soleil et la température de l’eau s’en ressentait. Ivy remarqua que Dhanya grelottait. Aussi, une fois montée à bord, elle ouvrit tous les coffres et espaces de rangement à la recherche de gilets de sauvetage.
Elle en tendit un à Dhanya, puis à Chase, qui le laissa osciller sans rien en faire au bout de son bras ballant.
— Mettez ces gilets ! ordonna Ivy, qui en passait un elle-même.
Dhanya s’exécuta, mais Chase ne réagit pas. Il s’était penché par-dessus bord et fixait l’eau qui clapotait de plus en plus fort contre les flancs de l’embarcation.
Dès que Kelsey arriva, Ivy lui tendit aussi un gilet.
— Je sais nager, bafouilla-t-elle.
— Je m’en fiche, aboya Ivy au moment où un éclair fulgurant zébrait le ciel au-dessus de North Monomoy.
Pendant que Chase marmonnait quelques mots incompréhensibles, Ivy mit un gilet dans les mains de Bryan.
— Tu t’inquiètes pour moi ? fit-il d’un air amusé.
— Comme tu le sais, lui rétorqua Ivy, les gens qui tombent à l’eau assommés se noient facilement.
Il éclata de rire, et Ivy détecta à son haleine qu’il avait bu. Elle se tourna vivement vers Max, qui avait déjà passé les bras dans le gilet qu’elle lui avait donné.
— Tout le monde assis, ordonna-t-il, et accrochez-vous !
Tandis qu’il démarrait le moteur, Ivy referma pour lui ses boucles de serrage. C’est alors que Kelsey et Bryan se dirigèrent en titubant vers la proue du bateau.
— Non ! lâcha Max. Pour ce trajet, je veux que vous restiez derrière moi.
— Pour… quoi ? marmonna Kelsey, incapable d’articuler. Ça va… ça va s’couer ?
— Oui, sans doute même un peu trop pour ton goût, lui répondit Max avant de tourner la tête vers l’arrière du bateau.
Mais Kelsey et Bryan s’installèrent quand même à la proue. Or, Ivy venait de sentir sur ses épaules les premières gouttes de pluie et Max avait la main sur la manette des gaz.
— Donne-moi cinq secondes, lui demanda-t-elle soudain.
Là-dessus, elle se rua vers le pont ouvert où elle ramassa le gilet de sauvetage que Kelsey avait laissé tomber, puis elle s’empara de celle-ci pour l’obliger à passer le bras dans une emmanchure. Tout en riant aux éclats, et molle comme une poupée de chiffon, Kelsey s’écroula sur son siège. Ce n’était pas le moment de jouer. Ivy tira sèchement le gilet dans son dos et finit de le lui enfiler.
— C’est mon tour après ? railla Bryan, un grand sourire aux lèvres.
— Non, répliqua Ivy, tu peux te débrouiller. Allez, Kelsey, debout. On va s’asseoir avec Dhanya.
— Nooon, grommela Kelsey, j’suis… touzours azize avec Dhanya…
Ivy essaya de la soulever, mais c’était un poids mort.
— Ivy, il faut y aller ! lança Max par-dessus le bruit du vent et de la radio marine, qui annonçait des avis de tempête au milieu des crépitements.
— J’arrive ! lui répondit Ivy.
Elle serra les boucles de fermeture du gilet de Kelsey, puis, se tenant au pare-brise, revint d’un bond dans le cockpit, où Chase, qui s’était soudain éveillé aux événements autour de lui, était venu se placer. Tandis que le bateau s’élançait dans la mer démontée, Ivy se laissa tomber à côté de Dhanya sur la banquette installée à la poupe du bateau, et contempla le flot d’écume gris-vert qui gonflait dans leur sillage.
Dans le cockpit, Chase s’était mis à parler à Max.
— Accélère ! l’entendit crier Ivy.
Les mains agrippées au dossier, elle se tourna pour le regarder.
— Plus vite ! hurla-t-il encore.
— Impossible ! lui répondit Max. On se cabre déjà trop.
Ils dépassèrent une balise de chenal. Les vagues folles étaient de plus en plus hautes. Le bateau les gravissait l’une après l’autre, le nez en l’air, avant de retomber dans le creux qui suivait.
— Fonce, cow-boy, fonce ! cria Bryan.
— Yi ha ! s’exclama soudain Kelsey en se levant, avant de s’effondrer, hilare, sur Bryan.
— Kelsey, assieds-toi ! s’affola Ivy.
Un éclair brilla, qui déchira le ciel.
— S’il te plaît, Max, va plus vite ! l’implora Dhanya.
— Je ne peux pas ; il faut que je maintienne une vitesse constante.
— Qu’est-ce que tu racontes, on ne fait même pas du cinquante nœuds, gronda Chase. Laisse-moi prendre les commandes.
— Pour nous faire chavirer ?
Debout à la barre, bien planté sur ses pieds, Max semblait contrôler la situation. « Anges, guidez-le », pria Ivy intérieurement.
La pluie se mit à les fouetter de biais et une vague passa par-dessus bord avant de glisser par le cockpit vers la poupe.
Kelsey hurla de rire.
— Tout le monde va bien ? vérifia Max.
— Oui ! lui répondit Ivy en s’efforçant au calme malgré les claquements et les roulements de tonnerre répétés.
En fait, plus que les éclairs et l’eau, c’étaient les ténèbres qu’elle redoutait. La claire fin d’après-midi avait brusquement plongé dans un vortex de noirceur. On aurait dit l’œuvre d’un démon.
Toujours cramponnée au dossier de la banquette, elle observa Chase. Gregory était-il responsable du déchaînement des éléments ? Avait-il la puissance de les déclencher ? Toutefois, peu importait. Il avait déjà causé la foudre. Le moment opportun, il n’hésiterait pas à frapper de nouveau, et à tous les tuer.
Comment pouvait-elle l’en empêcher ? Si elle sautait par-dessus bord, la poursuivrait-il, épargnant ainsi les autres ? Ivy se souleva de son siège, une seconde trop tard. Impuissante, elle vit Chase pousser violemment le bras de Max, et tourner la barre d’un geste brusque. Puis il se pencha devant lui et actionna la manette des gaz à son maximum.
Le bateau fit une embardée au moment où il arrivait en haut d’une nouvelle vague. L’espace d’un instant, il resta en équilibre sur la crête, comme accroché sur un morceau d’éclair, avant de basculer et de chavirer. Kelsey hurla, Dhanya glissa hors de la portée des mains d’Ivy, qui eut l’impression d’être momentanément suspendue dans les airs, protégée de la pluie par la coque retournée, avant de dégringoler dans la mer affamée.
L’océan et son effroyable obscurité… Ivy ne voyait plus, ne pouvait plus bouger, ne parvenait pas à remonter à la surface. Elle sentit autour d’elle la force de l’eau tourbillonnante et se débattit pour trouver une issue.
« Je suis prise au piège sous le bateau », comprit-elle enfin. Prenant appui sur une surface invisible, elle se propulsa avec les pieds, poussa et tira avec les bras, puis nagea à l’horizontale. Ses poumons ne contenaient presque plus d’oxygène. La douleur se fit insupportable. « Anges ! »
De la lumière… là-bas, l’obscurité était moindre. Elle redoubla de force pour nager vers cette zone grisâtre, d’où elle émergea enfin, bouche grande ouverte pour boire l’air sous la pluie qui lui inondait le visage.
— Il y a quelqu’un ? hurla-t-elle alors. Est-ce qu’il y a quelqu’un ?
— Ici !
C’était Dhanya, qui flottait dans son gilet de sauvetage à quelques mètres de là, au milieu des vagues écumantes. Ivy la rejoignit.
— Dhanya ? Ivy ? appela Max.
— On est là !
— Restez ensemble !
— À l’aide ! J’ai besoin d’aide, je n’arrive plus à le tenir !
— Kelsey ? répondit Ivy.
La forte houle, qui rendait l’horizon mouvant, lui donnait la nausée. Mais elle finit par entrevoir Kelsey, qui s’efforçait de soutenir Bryan, visiblement sans connaissance. Obligées de prendre les vagues de front, Ivy et Dhanya eurent toutes les peines du monde à se rapprocher d’elle.
— Passe un bras autour de ma taille pour qu’on le coince entre toi et moi, dit Ivy à Kelsey une fois arrivée.
— Où est Chase ? lança Max de son côté.
— Chase ? s’écria Dhanya. Oh, mon Dieu, il a disparu !
— Reste près d’Ivy ! lui ordonna Max.
Au bout d’un long et angoissant moment, elles entendirent enfin :
— Je l’ai trouvé !
Ivy les chercha des yeux dans la mer démontée. En vain. Elle reporta alors son attention sur Bryan, dont Kelsey, Dhanya et elle tâchaient de maintenir la tête hors de l’eau.
— Mettons-le sur le dos pour qu’il flotte mieux, ordonna-t-elle.
Alors qu’elles retournaient son corps, son visage apparut et Ivy étouffa une exclamation. Sa tempe était entaillée d’une longue balafre ensanglantée. Ses yeux verts étaient grands ouverts, sa mâchoire pendante, son corps inerte. « Il est mort », pensa-t-elle, brièvement saisie d’un étrange sentiment, mélange d’horreur et de soulagement.
Mais soudain, son corps se convulsa. Il se mit à crachoter de l’eau de mer et fut pris d’une violente toux spasmodique.
— Tenez-le bien ! implora Kelsey.
Son corps s’apaisa enfin, et il ferma les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, il pleuvait encore, mais le gros de l’orage était passé. Max avait ramené Chase, à moitié conscient, près de ses amis ballottés, en état de choc, mais rassemblés.
Brusquement, Bryan se dégagea d’eux. Il redressa la tête et un large rictus éclaira son visage. Visiblement enchanté de la force retrouvée dans ses jambes et ses bras, il brandit un poing hors de l’eau.
— Je suis en vie ! s’écria-t-il.
Il leva alors les yeux vers le ciel tumultueux, et éclata de rire.
— Bryan, ne t’éloigne pas trop, lui conseilla Max.
— À vos ordres, capitaine, répondit Bryan gaiement.
Il se rapprocha aussitôt d’Ivy et, s’accrochant à son gilet de sauvetage, lui murmura à l’oreille :
— À moi la vengeance.
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Tante Cindy s’avança à grands pas, Beth et Will sur ses talons.
— Je n’aurai plus que des cheveux blancs d’ici à la fin de l’été, gémit-elle en soulevant plusieurs mèches seulement striées de quelques fils argentés.
Elle regarda tour à tour Ivy, Kelsey et Dhanya, toutes trois assises en rang dans la salle des urgences.
— Le gendarme maritime m’a tout raconté, poursuivit-elle. Je suis heureuse que vous ayez au moins eu le bon sens de mettre des gilets de sauvetage.
Kelsey jeta un regard en coin à Ivy, qui resta silencieuse.
— La prochaine fois, avant de sortir en bateau, pensez à vérifier la météo !
— La tempête est arrivée vraiment vite, protesta Kelsey. On n’était pas les seuls à être surpris.
— Je vous le dis, dans un mois, j’aurai l’air d’une vieille, répéta tante Cindy.
— Comment va Chase ? s’enquit Beth. Et Max, et Bryan ?
Ivy lui donna de leurs nouvelles. Quand Max avait retrouvé Chase, celui-ci avait un bras sorti de son gilet et perdait connaissance par intervalles. Son état avait fini par se stabiliser, mais, comme il restait confus, on lui faisait passer de plus amples examens. Bryan avait reçu des points de suture et les médecins tentaient de déterminer s’il ne souffrait pas d’une commotion cérébrale.
— Ils vont les garder tous les deux jusqu’à demain, conclut Ivy, secrètement rassurée à l’idée qu’elle et ses camarades auraient quelques heures de répit.
Elle avait déjà subi les interrogatoires croisés du père de Chase, de celui de Max et de l’oncle de Bryan. Depuis, les trois hommes discutaient, car M. Hardy refusait de croire que son fils était à la barre quand le bateau avait chaviré. Tante Cindy traversa la salle pour les rejoindre.
Dès qu’elle fut hors de portée de voix, Kelsey se tourna vers Ivy.
— Merci de n’avoir rien dit.
Ivy hocha la tête.
— Pour le gilet de sauvetage, précisa Kelsey. Et merci de m’avoir forcée à le porter.
Ivy hocha de nouveau la tête. Chaque nerf de son corps était tendu comme les cordes d’un instrument.
— Tu es en colère ? s’enquit Kelsey.
— Oui.
En réalité, son sentiment était bien plus extrême que cela. Elle avait peur, pour Kelsey, pour les autres et pour elle-même. Tout le long du chemin vers l’hôpital, Kelsey n’avait pas lâché Bryan une seconde, sans se douter qu’elle s’accrochait à un meurtrier possédé par un démon.
— Je n’y peux rien, j’étais soûle, se défendit Kelsey.
— On peut s’empêcher de l’être, lui répliqua Ivy d’une voix tremblante bien qu’elle essaie de se contrôler. Kelsey, quand tu bois, tu deviens vulnérable. Et tu donnes la possibilité à n’importe qui de profiter de toi.
— Comme Bryan ? demanda Kelsey avec un sourire.
— N’importe qui ! aboya Ivy. Pourquoi est-ce que tu cherches toujours à perdre le contrôle ? Pourquoi veux-tu toujours le donner à quelqu’un d’autre ? Parce que c’est ce qui se passe, tu sais !
— Et ça me plaît, répondit Kelsey au bout d’un moment, tant que c’est quelqu’un en qui j’ai confiance.
Ivy savait que, si elle tentait de la convaincre que Bryan n’était pas digne de cette confiance-là, elle le rendrait plus attirant encore à ses yeux.
— Et si ce quelqu’un est soûl et hors de contrôle aussi ? insista-t-elle néanmoins en regrettant de ne pouvoir ajouter « ainsi que doublé d’un démon ».
— Ivy, tu n’es qu’un rabat-joie, ironisa Kelsey, et je plains tes copains de fac.
Ivy aurait aimé l’étrangler. Elle se leva brusquement et marcha d’un pas excédé vers la porte de l’hôpital qui donnait sur le parking. Une fois dehors, elle inspira avidement l’air du soir.
Il n’avait pas plu à Hyannis ; l’orage s’était révélé être un grain qui n’avait touché que le coude de cap Cod. Gregory en était-il responsable ou avait-il simplement profité de l’occasion ? Au bout du compte, peu importait. Le résultat était le même.
— Ivy ? murmura Will en posant doucement une main sur son bras.
Beth et lui l’avaient suivie.
— Qu’est-ce qui s’est vraiment passé ?
Après mûre réflexion, Ivy décida de leur avouer la vérité. Ils allaient avoir besoin de se tenir sur leurs gardes, et de l’aider à protéger Kelsey.
— Est-ce que Gregory a quelque chose à voir avec tout ça ? s’enquit Beth.
Ivy respira profondément.
— Il était dans le cerveau de Chase.
— Quand le bateau a chaviré, supposa Will.
— Oui. Et Bryan, le vrai Bryan, est mort dans l’accident.
Beth porta la main à sa bouche pour étouffer un cri.
— Maintenant, Gregory occupe son corps de la même façon que Tristan occupe celui de Luke.
Will ne put retenir un juron.
— Alors, tout va recommencer ! s’exclama-t-il. Comme avec Gregory et Suzanne ! Ivy, tu dois faire attention. N’oublie pas comment il l’a utilisée contre toi.
— On va tous devoir faire attention, répondit Ivy sans aller plus loin dans ses révélations.
Leur dévoiler les crimes de Bryan leur aurait fait courir des risques inutiles.
Elle remarqua alors que Will regardait Beth bizarrement.
— Tu devrais parler à Ivy de ta vision, dit-il.
— Ça recommence, ça aussi ? s’alarma Ivy.
Beth était entièrement redevenue elle-même : elle avait recouvré ses talents d’écrivaine et de médium.
— Pendant qu’on faisait du kayak cet après-midi, j’ai vu à plusieurs reprises la même image dans l’eau, expliqua Beth en dessinant un cercle du doigt. Un serpent avalait sa queue.
— Qu’est-ce que ça veut dire, à ton avis ? demanda Ivy.
— Tu sais comment ça se passe avec ces visions, répondit Beth. En général, je n’en tire rien de plus qu’un sentiment.
— Lequel cette fois ?
— Que la boucle est bouclée. Fais attention, Ivy. J’ai peur que ton combat contre Gregory ne reprenne là où il s’est arrêté.
*
Le mardi après-midi, après le travail, Ivy et Kelsey trouvèrent Dusty sur le perron du cottage. Il avait les yeux dilatés et sa queue fouettait le sol de petits mouvements brusques.
— Qu’est-ce qui lui prend ? s’étonna Kelsey.
— Je n’en sais rien, murmura Ivy en sentant un frisson lui parcourir le dos.
Elle poussa Dusty et ouvrit la porte en grand. Bryan était allongé sur le canapé.
— Salut ! lança-t-il en levant vers elles le soda qu’il avait à la main. Est-ce que je peux vous servir quelque chose à boire, mesdemoiselles ?
Max était assis sur une chaise juste à côté.
— Je lui ai dit qu’il valait mieux qu’on attende dehors, bredouilla-t-il, conscient du mécontentement d’Ivy.
Kelsey, elle, se précipita vers Bryan, qu’elle enlaça avec fougue. Il se redressa en riant.
— Oh ! s’écria Kelsey. Tu es drôlement amoché !
Un pansement recouvrait la balafre qu’il avait sur la tempe, et le reste de son visage était contusionné. Il saignait tant la veille qu’Ivy ne l’avait pas remarqué.
Bryan leva la tête vers elle.
— Heureux de te revoir, murmura-t-il, les yeux rivés sur les siens.
— Comment vas-tu, Ivy ? s’enquit Max.
— Bien, déclara-t-elle abruptement. Et toi ?
— Ça va, je n’ai juste plus trop envie de faire du bateau, tenta de plaisanter Max.
Il avait l’air fatigué, et même son éternel bronzage semblait avoir pâli.
— Max joue les infirmiers, leur apprit Bryan. Je ne sais pas ce que je ferais sans lui.
— Je peux le remplacer si tu veux, susurra Kelsey en se blottissant contre son amoureux.
— Les médecins ont confirmé leur diagnostic : commotion cérébrale, les informa Max. L’oncle Pat n’est pas ravi, c’est le moins qu’on puisse dire. Bryan n’a pas le droit de remonter sur des patins tant que ses symptômes n’auront pas disparu, parce que faire une autre chute pourrait avoir de graves conséquences.
— Donc, je suis en vacances, intervint Bryan gaiement.
Pour Ivy, la nouvelle était loin d’être rassurante. Jusqu’alors, les heures durant lesquelles Bryan travaillait à la patinoire étaient les seuls moments où elle avait l’impression de pouvoir un peu baisser sa garde.
— Et quels sont tes symptômes ? voulut savoir Kelsey.
— Je perds un peu les pédales.
— Un peu ? ! s’exclama Max. Son oncle a failli craquer quand il l’a appelé Pete.
— Il pensait que je le faisais exprès.
— C’était le cas ? le provoqua Ivy.
— À ton avis ? lui répondit Bryan en se penchant vers elle avec un sourire.
Aussitôt, Kelsey le tira en arrière et vint poser les jambes sur ses genoux.
— À mon avis, répéta-t-elle, tu te souviens de ce qui t’arrange. Tu n’as pas intérêt à m’oublier. On n’a pas besoin d’un autre faux amnésique.
— Mais oui, je n’y avais pas pensé ! s’exclama Max. Ça fait peur : deux gars sauvés des eaux au large de Chatham, les deux assommés. Au moins, toi, Bryan, tu sais qui tu es.
— Oui, répondit l’intéressé en jetant un regard furtif à Ivy avant de se tourner vers Kelsey : Tu peux me rappeler ton nom, s’il te plaît ?
Pendant que Kelsey se vengeait en le frappant au bras, et que les deux garçons éclataient de rire, Ivy réfléchit.
Lorsque Tristan avait pris possession du corps de Luke, l’esprit et les facultés psychiques de ce dernier avaient disparu. Tristan n’avait eu aucun accès à sa mémoire. Gregory ne rencontrait-il pas le même problème ? Bien sûr, il rôdait autour de leur groupe depuis le soir de la séance ; il avait donc eu amplement l’occasion de se familiariser avec la personnalité de Bryan. Il ferait des impairs par-ci par-là, mais il se tirerait d’affaire tant bien que mal, puisque tout le monde était au courant de son traumatisme crânien. Mais que savait exactement Gregory des crimes de son hôte ? Assez pour continuer à menacer « Luke » ?
— Devinez où je pars en vacances ? reprit Bryan.
— Tu quittes le cap ? s’inquiéta Kelsey, les sourcils froncés.
— Quitter mes amis ? répondit Bryan en adressant un sourire narquois à Ivy. Non, jamais. Je vais m’installer chez Max, pour profiter de tous ses petits jouets.
« Et de la parfaite liberté que cette situation te donnera, songea Ivy. Plus aucune contrainte, ni de l’oncle Pat ni du travail. »
— Quelle chance j’ai, plaisanta Max.
— Allez, poupée, bouge, lança alors Bryan en donnant un petit coup à Kelsey pour qu’elle se lève. J’en ai assez d’être assis.
— Donne-moi juste le temps de me changer, s’exclama-t-elle en se ruant dans l’escalier.
— On sera à la voiture ! l’informa-t-il en jetant les clés à Max.
Alors que ce dernier sortait du cottage, Bryan s’approcha d’Ivy.
— Remercie Tristan de ma part pour le tuyau, souffla-t-il, si près de son visage qu’elle lut les mots sur ses lèvres en même temps qu’il les prononçait.
*
— Le tuyau ? s’étonna Lacey, reprenant le mot qu’Ivy venait de prononcer.
Tristan resta silencieux. En vain, il avait essayé d’appeler Lacey plus tôt dans la soirée, et il lui en voulait de ne répondre que lorsque la demande émanait d’Ivy. Tous les trois étaient assis à la grande table de la salle à manger des Steadman, devant la baie vitrée. La lueur d’une lune toute ronde argentait la terrasse en bois et blanchissait la prairie d’herbes marines au-delà. Ivy avait ouvert la porte coulissante, et tiré les stores à bandes verticales de quelques centimètres pour laisser entrer l’air salé.
— De quoi est-ce qu’il parlait ? s’enquit Ivy. Gregory est-il venu ici ?
Lacey écarquilla les yeux.
— Il est venu, et tu lui as dit qui tu étais, murmura-t-elle en regardant Tristan.
Acculé, ce dernier se résolut à dire la vérité, même s’il savait qu’elles n’aimeraient pas sa réponse.
— Je suis allé chez Chase dimanche soir.
— Tristan ! s’exclama Ivy.
— Je ne peux pas rester ici à ne rien faire, Ivy ! J’ai promis à Philip que je veillerais sur toi.
Lacey s’empressa d’intervenir :
— Ne mets pas ça sur le dos de Philip. Tu sais très bien quels sont les risques.
Pour Tristan, le seul enjeu était la perte possible de celle qu’il aimait.
— Au début, Gregory n’a pas compris qui j’étais, expliqua-t-il. Il a essayé de prendre le contrôle de mon cerveau.
— Et il s’est rendu compte qu’il se heurtait à quelque chose qui n’était pas totalement humain, supposa Lacey.
Tristan confirma d’un hochement de tête.
— Cette histoire commence à me faire peur, déclara-t-elle à l’intention d’Ivy.
— Non, cette histoire commence à avancer, rectifia Tristan. On est piégés dans un corps tous les deux maintenant ; on s’affronte sur le même terrain de jeu.
— Pardon ? s’exclama Lacey en le fixant comme s’il était devenu fou. Tu crois que vous êtes en train de jouer ?
— Le problème, Tristan, lui fit remarquer Ivy, c’est que tu as été placé dans le corps de Luke, mais que Gregory, lui, a choisi celui de Bryan.
— Exactement, approuva Lacey. Cela signifie qu’il est en train d’acquérir de dangereux pouvoirs.
— Non, protesta Tristan. Gregory n’est pas si futé que ça, ni très puissant. Il entend les mêmes voix que moi. Ce sont elles qui ont dû lui dire comment faire.
— Attends deux secondes que je comprenne, dit Lacey. Tu crois que la vie est belle parce que ces voix, qui ont expliqué à un démon comment procéder à une opération normalement réservée à Dieu seul, t’offrent une hotline aussi ?
Tristan se leva de table, agacé. Il n’avait pas peur ; le moment d’agir était venu.
— Le fait que Gregory occupe le corps de Bryan me facilite les choses, affirma-t-il, en allant se placer devant la baie, le regard perdu vers les hautes herbes et la mer au-delà. Maintenant, détruire Gregory signifiera simplement tuer un assassin.
— Non ! s’écria Lacey. Détruire Gregory signifiera te détruire toi-même. Peu importe ce que lui ou Bryan ont fait. Si tu le tues, tu maudiras ta propre âme.
Tristan vit Ivy fermer les yeux.
— Tristan, déclara-t-elle d’une voix tremblante et le teint pâle, le but n’est pas de détruire Gregory. Le but est qu’on puisse vivre de nouveau ensemble.
« Mais tu ne vois donc pas ? aurait aimé hurler Tristan. Gregory ne le permettra jamais ! »
Or, elle paraissait trop fragile et épuisée par la peur. Il revint s’asseoir en face d’elle et se pencha au-dessus de la table pour lui prendre la main.
— D’accord, on fera comme tu veux. On va essayer de trouver des preuves qui permettront d’établir que Bryan est coupable de tous les meurtres commis, et qui devraient l’envoyer lui, et donc Gregory, derrière les barreaux pour le restant de sa vie. On va l’aider à signer son propre arrêt de mort.
Il sentit la main d’Ivy se détendre dans la sienne.
— Voilà ce que j’appelle bien réfléchir, souffla Lacey, rassurée.
Oui, Tristan avait réfléchi. La solution d’Ivy valait la peine d’être tentée, mais si Gregory faisait un pas de trop vers elle, rien ne l’empêcherait plus de le tuer.
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— C’est une recette secrète, dit Will à Ivy le mercredi soir.
Il badigeonnait des cuisses et des ailes de poulet de sauce barbecue.
— Un secret en bouteille, ajouta Beth avec un sourire.
Elle était assise de biais sur la balancelle, où elle remplissait un carnet de mots qui coulaient de ses doigts en lignes de longueurs variées : un poème.
— C’est ce que j’ajoute aux ingrédients qui se trouvent dans la bouteille qui est secret, plaisanta Will.
— Ça sent bon, en tout cas, commenta Ivy en déposant sur la table de bois brossé une poignée de couverts et une pile de serviettes qu’elle cala avec une pierre. Où va Kelsey ce soir ?
— À Wellfleet avec Max et Bryan, lui apprit Beth.
— C’est malheureux, mais tu ne peux pas la surveiller chaque minute de la journée, lui dit Will, comme s’il avait deviné ses pensées.
Ivy acquiesça d’un signe de tête. Tant que Kelsey était entourée, elle ne risquait rien. Cependant, personne ne pouvait l’empêcher d’être seule avec Bryan.
Alors qu’elle se tournait pour repartir vers le cottage afin d’y prendre une carafe de thé glacé, Ivy aperçut Chase dans l’allée.
— Salut, Chase ! lança-t-elle.
— Comment vas-tu ? lui demanda Will.
— Bien, répondit Chase en les regardant à peine. Dhanya est à l’intérieur, je suppose.
— Elle s’habille, lui indiqua Beth. Ça fait plaisir de te voir. J’étais vraiment inquiète pour toi.
— Il n’y avait pas de raisons de l’être.
— L’hôpital a estimé qu’il y en avait assez pour te garder en observation une nuit supplémentaire, lui rappela Will. Qu’est-ce qu’ils cherchaient ?
— Ce qu’on cherche toujours quand quelqu’un se cogne la tête sur le rebord d’un bateau, répliqua Chase froidement. Max a failli tous nous tuer.
— Chase, intervint Ivy calmement, c’est toi qui avais pris la barre quand le bateau s’est retourné. Tu as perdu connaissance après, et Max t’a porté secours.
Chase détourna la tête.
— Est-ce que tu t’en souviens au moins ? lui demanda Ivy, réellement curieuse.
— Comment veux-tu que je m’en souvienne si j’étais inconscient ? D’après eux, j’ai fait une attaque.
— Une attaque… répéta Ivy.
C’était logique. Selon les historiens, au cours des siècles passés, un grand nombre de personnes étiquetées comme « possédées par le diable » souffraient en réalité d’épilepsie. L’explication pouvait aussi bien fonctionner dans l’autre sens. Pour quelqu’un comme Chase, qui mettait la maîtrise de soi et la supériorité mentale au-dessus de tout, penser qu’il avait eu une attaque était plus acceptable que l’hypothèse selon laquelle un démon avait pris possession de son esprit.
— Heureusement, il y a des traitements pour ça, le rassura Ivy.
— Je ne prends rien. Je ne suis pas malade.
— Hé, Chase ! se réjouit Dhanya qui venait d’ouvrir la porte-moustiquaire. Désolée… je ne savais pas quoi mettre.
Elle vint se placer près de lui et lui effleura tendrement la joue de la main.
— Comment vas-tu ?
Il eut un mouvement de recul, comme s’il ne supportait pas qu’on lui touche la tête.
— Allons-y, dit-il sèchement.
Ivy les regarda s’éloigner vers le parking. Dhanya essaya de lui prendre la main, mais il laissa ses doigts glisser entre les siens.
Will, qui s’était remis à son barbecue, bougonna :
— Quel ingrat. Il accuse le gars qui lui a sauvé la vie d’être responsable de l’accident.
— Sois clément avec lui, lui suggéra Beth. Il vient de vivre quelque chose qu’il n’arrive pas à expliquer. Et il est vraiment seul.
Will fit la moue.
— S’il arrêtait de se prendre pour le plus beau et le plus intelligent, il aurait peut-être un peu plus d’amis.
— C’est vrai que son ego complique un peu les choses, approuva Ivy. Il n’empêche. Il me fait de la peine. Il a vraiment peur.
Will rencontra le regard d’Ivy.
— On a tous peur, murmura-t-il.
*
— Demain, c’est mon jour de repos, apprit Ivy à Tristan lorsqu’il l’appela ce soir-là.
— Tu plaisantes ! répondit-il. C’est mon jour de congé aussi. Et si on se voyait ?
— D’accord. Qu’est-ce que tu penses de… Providence ?
— Tu veux dire que j’ai rendez-vous avec la belle Gemma ?
Ivy éclata de rire. Tristan faisait référence à l’étudiante en art et camarade d’université de Corinne qu’elle avait inventée pour le bien de leur enquête.
— Oui, confirma Ivy, et il lui tarde énormément de te voir !
Ils convinrent de l’heure où elle le prendrait à Ice House Pond et raccrochèrent.
Puis elle glissa son téléphone dans sa poche et s’assit pour faire un peu du puzzle commencé sur la table basse. Dusty dormait profondément sur le canapé à côté d’elle. Au bout d’un certain temps, il se réveilla, bâilla et étira ses pattes duveteuses avant de sauter à terre avec un bruit mat. Il se dirigea vers la porte, devant laquelle il miaula d’impatience. L’heure de la chasse du soir était venue.
Alors qu’Ivy lui ouvrait la porte, elle découvrit avec surprise Max, installé dans une chaise longue, occupé à pianoter nerveusement des mains sur les accoudoirs. Il s’était tourné en entendant la moustiquaire s’ouvrir.
— Bonsoir, Max. Tu attends quelqu’un ? lui demanda Ivy.
— Non, je m’arme de courage.
— Je suis désolée, Dhanya est sortie.
— C’est toi que je veux voir.
Ivy tenta de déchiffrer son expression dans la pénombre. Avait-il perçu des changements chez Bryan ? À moins que les questions qu’elle lui avait posées lors de la fête n’aient réveillé en lui des souvenirs.
— Entre, lui dit-elle.
Pendant qu’elle allait lui chercher un thé glacé à la framboise, il s’assit sur le canapé, les yeux rivés sur le puzzle. Il posa le pied droit sur son genou gauche, puis changea d’avis et posa le pied gauche sur son genou droit.
— Alors, que se passe-t-il ? lui demanda Ivy en lui tendant la bouteille froide avant de s’asseoir sur une chaise placée en angle droit par rapport à lui.
Il joua un instant avec la semelle de sa chaussure de bateau.
— On est amis, finit-il par dire. Du moins, je te considère comme une amie.
— Oui, nous sommes amis, confirma Ivy.
— Et les amis sont honnêtes entre eux.
Ivy acquiesça d’un signe du menton.
— J’ai failli te tuer.
— Quoi ? ! s’exclama-t-elle.
— J’ai failli te tuer, répéta-t-il calmement. Et c’est un miracle que je n’aie pas réussi.
Ivy le dévisagea un instant.
— Max, ce qui s’est passé sur le bateau n’est pas ta faute.
— Je ne parle pas du bateau, mais de ton accident de voiture.
Bouche bée de stupéfaction, Ivy ne put que cligner des yeux.
— Le soir où Beth et toi êtes venues chercher Dhanya et Kelsey, c’est moi qui vous ai fait sortir de la route.
— Toi ? Tu as fait ça ? s’alarma Ivy, la voix brisée par l’émotion. Pourquoi ?
Il secoua la tête comme s’il était incapable de trouver les mots, puis se leva et se mit à faire les cent pas.
— Ce n’était pas mon intention. J’ai essayé de ne pas vous heurter. Je me souviens clairement de ça. Mais je me rappelle aussi que ma voiture fonçait droit sur la tienne. J’ai peut-être essayé de t’éviter une fois qu’il était trop tard. Je suppose que j’étais soûl. Le problème, c’est que je ne me revois pas en train de boire. Je sais que la soirée avait dérapé, que tout le monde avait trop bu. J’ai cherché Bryan, parce que en général il sait calmer le jeu. Comme je ne le trouvais pas, je suis parti faire un petit tour, pour m’éloigner un peu de cette soirée qui m’échappait. Quand je suis revenu, je devais conduire trop vite et… ça s’est passé.
Il s’arrêta d’aller et venir et se tourna vers Ivy. Il faisait presque noir dans le cottage. Elle alluma la lampe, qui lui révéla un Max aussi confus qu’elle.
— Pourquoi est-ce que tu n’as pas ralenti ? lui demanda-t-elle. Pourquoi est-ce que tu ne t’es pas déporté sur la droite ?
— J’ai essayé. Enfin, je crois que j’ai essayé. Mais je ne pouvais plus contrôler ma voiture. Je tirais sur le volant aussi fort que je le pouvais, mais il refusait de bouger… il refusait ! Et j’ai continué droit vers toi, jusqu’à ce que tu braques, et que vous partiez en tonneau.
Ivy se cala contre son dossier pour réfléchir.
— Quand j’ai vu ce dont j’étais responsable, je me suis enfui, reprit Max.
Il s’assit sur la chaise en face d’elle et baissa la tête un moment.
— J’ai honte de moi. J’aurais dû m’arrêter. Mais j’étais persuadé que les gens qui étaient à ma fête avaient entendu le bruit de l’accident, et qu’ils vous aideraient. Je me suis garé de l’autre côté de l’allée, et je suis revenu vous voir en courant, au moment où les secours arrivaient. J’ai été lâche.
Ivy resta muette un moment. La partie d’elle-même qui avait appris à apprécier Max voulait lui dire que tout cela n’avait plus d’importance ; Beth et elle s’en étaient sorties. Néanmoins, puisqu’il avait abandonné ses victimes, elle estimait que sa faute équivalait à celle de Bryan. Comme quoi, on pouvait être bon et se comporter aussi mal que des gens mauvais.
— Max, je t’en veux de t’être enfui, finit-elle par déclarer, mais c’est tout. Tu m’assures que tu as essayé d’éviter ma voiture et je te crois. Tu n’es pas le genre de personne qui blesserait délibérément quelqu’un. En plus, il aurait été logique que tu te mettes sur le côté pour ta propre sécurité.
— Oui, mais je ne l’ai pas fait.
« Parce que Gregory ne te l’a pas permis », songea Ivy. Le soir de l’accident, l’esprit de Gregory rôdait sur terre depuis un moment déjà, et il avait sauté sur cette occasion pour tenter de l’éliminer. Peu lui importait s’il avait tué Max en même temps. Celui-ci avait lutté pour garder la maîtrise de son volant, mais Gregory était bien plus fort. Ivy ne devait d’être toujours de ce monde qu’au baiser de la vie que Tristan lui avait donné.
Comment expliquer à Max pareille histoire ?
— Ta voiture a eu un problème, insista-t-elle. Je refuse de croire que tu m’as fait sortir de la route délibérément.
— Et moi, je refuse de me chercher des excuses, Ivy. J’ai besoin d’avouer ce crime atroce pour me libérer de son poids.
— Pourquoi ne pas l’avoir avoué plus tôt ? lui demanda-t-elle, intriguée. Peut-être pas tout de suite, mais quelques jours après ?
— Le soir de la fête, vers deux ou trois heures du matin, Bryan est revenu. Je lui ai raconté ce qui s’était passé et il m’a conseillé d’attendre, seulement jusqu’à ce que les choses se calment. Mais quand on a appris que Beth et toi vous en étiez sorties, il m’a convaincu qu’un aveu à ce stade ne ferait que compliquer la situation. Mes parents en auraient été retournés. La police aurait commencé à enquêter sur mes soirées et à poser beaucoup de questions indiscrètes.
« Comme, par exemple : “Où était Bryan ce soir-là ?” » songea Ivy.
— Il m’a aussi persuadé que Dhanya ne voudrait plus jamais avoir quoi que ce soit à voir avec moi, poursuivit Max. Alors, j’ai repoussé, mais plus je repoussais et mieux on s’entendait, plus difficile ça devenait.
Il se leva de nouveau et alla se planter devant la porte-moustiquaire un moment.
— Et puis, on a fait cette sortie en bateau, reprit-il.
— Et ?
— Et j’ai ressenti la même sensation que quand ma voiture fonçait sur toi. Chase s’est emparé de la barre et je n’ai pas réussi à reprendre le contrôle. J’ai eu l’impression que tout recommençait.
« C’était le cas », trembla Ivy intérieurement. Gregory s’était de nouveau placé aux commandes. Cependant, il savait qu’elle portait un gilet de sauvetage. Donc, cette fois, ce n’était pas elle qui l’intéressait ; il cherchait un corps à occuper, et il avait trouvé l’hôte parfait, marqué au sceau de l’enfer tout comme lui.
— J’ai passé la nuit entière à revoir en boucle ton accident, poursuivit Max. Quand je me suis réveillé ce matin, je savais que le moment était venu.
— Est-ce que tu as dit à Bryan que tu allais tout avouer ? lui demanda Ivy. Il est chez toi en ce moment, n’est-ce pas ?
Max revint s’asseoir sur la chaise.
— Je lui ai parlé de ce que j’avais ressenti sur le bateau. Mais pas du fait que je voulais venir te voir, parce que je suis trop lâche, et il m’aurait convaincu de laisser tomber.
— Tu n’as plus aucune raison de le prévenir maintenant, lui dit Ivy.
Moins Gregory en saurait sur Max, moins il aurait de pouvoir sur elle.
— Tu me pardonnes ? murmura-t-il, le coin des yeux humide de larmes.
— Max, on fait tous des erreurs…
— Quitte à prétendre qu’on ne les a pas faites, et même si quelqu’un a failli mourir à cause de nous ?
Il détourna le regard.
— L’erreur est humaine, s’obstina Ivy. On en commet et, parfois, on a suffisamment peur pour les dissimuler.
— Je t’en prie, dis-moi ce que j’ai besoin d’entendre, l’implora Max. Ça m’aiderait.
Ivy répugnait à pardonner un événement provoqué par Gregory.
— Sinon, je ne m’en sortirai jamais, renchérit Max. Je suppose que c’est égoïste de ma part, mais je crois vraiment que je ne pourrai pas…
— Je te pardonne, le coupa Ivy tout en se demandant si son cœur serait jamais capable de pardonner de la même façon à Gregory. Je veux tout oublier aussi.
Après le départ de Max, Ivy se rassit devant le puzzle. Alors qu’elle déplaçait machinalement les pièces, elle en inséra une de force au mauvais endroit.
Tout en la retirant, elle continua de faire le tri dans son esprit. Puisque Gregory s’était rendu coupable de sa mort, la décision prise par Tristan de la ramener à la vie ne se justifiait-elle pas ? Son baiser n’avait-il pas permis de réparer un tort ? Cependant, réparer un tort aux yeux de qui ? Le geste de Tristan ne pouvait avoir de sens que si elle était censée vivre sur cette terre et que leur désir de vivre ensemble en ce monde soit la seule chose qui comptait.
Ivy aurait aimé voir en Tristan et en Max les victimes de forces maléfiques déployées par Gregory, des victimes obligées de commettre des torts malgré elles. Néanmoins, la révélation de Max modifiait nettement la donne : même si ce dernier n’était pas responsable de son accident, il avait fait preuve de mauvais jugement. Il avait abandonné Beth et elle à la mort, en succombant à une tentation créée par Gregory. Comme lui, Tristan s’était vu soumis par Gregory à une immense tentation. Il en avait perdu ses pouvoirs d’ange, mais la tentation de la protéger, elle, ne faisait qu’augmenter. En vérité, chaque personne était responsable de ses réactions.
Ivy savait maintenant que la mission de Tristan était de sauver sa propre âme déchue. Elle ferait tout son possible pour l’accompagner vers ce but, tout ! Sauf que la meilleure aide qu’elle puisse lui apporter était sans doute qu’elle reste loin de lui. La façon la plus difficile d’aimer.
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La brume matinale restait accrochée aux arbres qui entouraient l’étang d’Ice Pond. Tristan espérait que la nouvelle tenue qu’il avait empruntée – un jean délavé et un tee-shirt kaki – lui permettrait de passer inaperçu. Il marchait d’un bon pas en chantonnant, comme si on lui avait accordé une permission temporaire de sortie de prison. Quelques minutes plus tard, la Volkswagen d’Ivy s’arrêta près de lui. Il se hâta de monter dans le véhicule et s’enfonça aussitôt dans le siège de sorte à ne pas être vu. Ivy lui donna la main sans s’arrêter de conduire, car plus vite ils s’éloigneraient d’Orleans, mieux ce serait. Ils ne se parlèrent qu’une fois lancés à bonne vitesse sur la Mid-Cape Highway.
— Je suis déçu, fit-il avec une moue boudeuse. Où est Gemma ?
Ivy sourit.
— On la retrouve chez Dunkin’ Donuts de l’autre côté du canal. Il lui tarde de te revoir aussi !
— Bon, reprit Tristan plus sérieusement, qui va-t-on voir cette fois ?
— L’ancienne propriétaire de Luke, Crystal Abbot. Un des articles que j’ai lus rapportait que la police l’avait interrogée. Mais les gens ne disent pas toujours tout ce qu’ils savent, c’est bien connu. Je sais qu’elle a refusé de parler aux journalistes. Peut-être acceptera-t-elle de recevoir « Luke ». En tout cas, ça vaut la peine d’essayer.
— Le simple bonheur d’être assis à tes côtés en vaut la peine, commenta Tristan.
Maintenant qu’il s’était redressé, il appuya la nuque contre l’appuie-tête et, passant le bras autour des épaules d’Ivy, enfouit les doigts dans sa chevelure blonde.
— Et ça ne me dérangerait pas de traverser le pays de bout en bout de cette façon, murmura-t-il.
Comme Ivy ne lui répondait pas, il tourna vers elle un regard interrogateur. Elle se mordait la lèvre.
— C’est déjà formidable qu’on ait toute la journée, finit-elle par répondre calmement. On ne pensait pas en obtenir autant au début.
Sa remarque plongea chacun d’eux dans ses propres réflexions.
Ils ne retrouvèrent leur bonne humeur que lorsqu’ils s’arrêtèrent chez Dunkin’ Donuts. Ivy émergea des toilettes chaussée de bottines ouvertes à lacets, et les jambes galbées dans un caleçon, fin comme des bas, orné de cœurs, de roses et de têtes de mort multicolores. Sur son haut sans manches, elle portait son achat préféré, trouvé dans une boutique de Provincetown : un long gilet aux mailles entrelacées de rubans satinés et de fragments brillants, qui provenaient de goulots de bouteilles de bière recyclées. Quant à ses cils dorés, on aurait dit qu’elle les avait goudronnés.
— Je me demande comment tu arrives à garder les paupières ouvertes, la taquina Tristan en la prenant par la taille alors qu’ils repartaient vers la voiture.
Il fut heureux de la sentir rire contre lui.
Comme ils ne voulaient pas laisser de trace électronique avec le GPS, Ivy avait imprimé une carte, sur laquelle elle avait noté l’adresse de Mme Abbot. Il était presque neuf heures lorsqu’ils arrivèrent à Providence et se garèrent en face d’une haute maison à ossature de bois. Dans ce quartier de River Gardens où les clôtures en grillage rouillé se succédaient, le jardin de Mme Abbot, rempli d’un assortiment de jouets en plastique, était plus accueillant que les autres. Des fleurs poussaient à chaque angle de son perron en béton craquelé. Près de la porte se trouvaient deux boîtes aux lettres et deux boutons de sonnette. Ivy appuya sur celui qui indiquait « Abbot ».
La porte s’ouvrit dans un grincement et le visage d’un garçonnet apparut dans l’entrebâillement.
— Maman dit que l’appartement est loué.
— On n’est pas là pour ça, commença d’expliquer Ivy.
La porte se referma, avant de se rouvrir aussi vite, en grand cette fois. Le garçonnet sortit en courant, tandis que des bruits de pas résonnaient dans le couloir derrière lui. Bientôt, la silhouette floue d’une petite fille passa comme une trombe à côté d’Ivy et de Tristan.
— Zeke, je vais t’assommer ! cria-t-elle en s’élançant après le garçon.
— Il y a quelqu’un ? appela Tristan tandis qu’il avançait dans l’entrée avec Ivy.
À l’autre extrémité du couloir, nichée sous l’escalier, une pièce était ouverte. Un bébé en sortit à quatre pattes, bientôt rattrapé par deux mains qui le soulevèrent du sol.
— Désolée, l’appartement est loué.
La femme qui avait parlé s’approcha dans le couloir en tâchant de maîtriser l’enfant qui se débattait dans ses bras.
Tristan ôta sa casquette de base-ball et ses lunettes de soleil.
— Luke ! s’exclama-t-elle. C’est donc vrai, tu reviens dans le quartier ?
Ne sachant pas par quel nom Luke s’adressait à son ancienne propriétaire, Tristan se contenta de hocher la tête.
— Bonjour, madame Abbot, dit Ivy.
— Tu peux m’appeler Crystal, déclara l’intéressée.
Corpulente, elle avait une peau couleur acajou et des cheveux coupés très court. De grosses créoles rehaussaient les traits plaisants de son visage.
— Crystal, je vous présente mon amie Gemma, se lança Tristan.
— Amie par le biais de Corinne, ajouta Ivy. Elle et moi étions à l’école d’art ensemble.
La femme examina la tenue d’Ivy avec un petit sourire.
— J’aurais dû m’en douter, dit-elle. Suivez-moi. Attention à la trottinette et aux patins.
Le salon des Abbot était lumineux, son mobilier abîmé, et ses tapis éparpillés, comme si les enfants venaient de les piétiner. Crystal fit passer le bébé sur sa hanche et ramassa des coussins de sa main libre avant de conduire Tristan et Ivy dans la cuisine.
— Al est en train de dormir. Mon mari travaille de nuit, ajouta-t-elle à l’intention de « Gemma ».
Crystal les emmena sur une terrasse couverte où se trouvaient deux rocking-chairs. Tristan s’assit sur les marches en bois qui descendaient dans un jardin où une petite jungle d’arbustes se pressait sous la ramure d’un grand arbre. À en juger par les cordes et les pneus suspendus aux branches, ainsi que par les boîtes ouvertes de jeux de construction, cet endroit était le paradis des enfants. D’ailleurs, le garçonnet et la petite fille s’affairaient à y monter une tente.
— Comme dans le bon vieux temps, dit Crystal.
Tristan lui sourit, malgré l’embarras et l’humilité qu’il ressentait chaque fois que des personnes attachées à Luke le couvaient du regard comme si c’était lui.
— Tu ferais bien de remettre tes lunettes et ta casquette, poursuivit Crystal. Je préfère que les enfants ne sachent pas que c’est toi. Je ne voudrais pas qu’ils vendent la mèche par mégarde à la mauvaise personne.
Tristan approuva d’un signe de tête et s’exécuta.
— Remarque, encore faudrait-il qu’on sache qui est la mauvaise personne, ajouta Crystal d’un air rembruni. Est-ce que tu sais qui a tué Corinne ?
— Non.
La propriétaire se balança un moment en silence avant de se tourner vers Ivy.
— Est-ce que tu penses que le meurtrier est quelqu’un que Corinne a rencontré dans sa nouvelle vie ? Est-ce qu’elle s’était fait des ennemis à la fac ?
— Disons qu’elle n’avait pas beaucoup d’amis.
Le bébé s’impatienta de nouveau et, à la stupéfaction de Tristan, Crystal le lui mit dans les bras.
— Micah t’a toujours bien aimé, lui rappela-t-elle.
Désemparé, Tristan chercha Ivy du regard tout en se demandant que faire. Comme les deux minuscules pieds nus lui martelaient les jambes, il mit le petit debout pour qu’il puisse jouer à plier ses genoux grassouillets.
— Mais c’est qu’on a pris du poids, monsieur, lui dit Tristan.
Micah s’empara de la visière de sa casquette pour la mordiller.
— Oh, oh, tu ne sais pas où elle a traîné ! s’exclama Tristan en tournant la visière sur sa nuque d’une main tout en maintenant le petit de l’autre.
Le bébé lui attrapa alors les lunettes sur le nez, les fit virevolter non sans le heurter à la tempe au passage, puis les laissa tomber et s’effondra lui-même contre le torse de Tristan. Son corps chaud et humide sentait bon le talc. Tristan lui tapota gentiment le dos avec l’espoir qu’il ne s’apprêtait pas à régurgiter.
Alors qu’il jetait un coup d’œil vers Ivy, qui riait, Crystal reprit :
— Tu aurais dû partir à l’ouest, Luke. Ou vers le sud. Le cap n’est pas assez éloigné.
— C’est vrai, j’aurais dû.
— Qu’est-il arrivé à Alicia ? Elle n’avait aucun penchant suicidaire.
— Je suis d’accord avec vous.
— J’ai entendu dire qu’on t’accusait de sa mort, se désola Crystal, mais je sais que tu n’as rien fait.
— À mon avis, les assassins de Corinne et d’Alicia ne font qu’un. Alicia était avec moi le soir où Corinne m’a demandé de la retrouver à Four Winds. Elle ne le savait pas à ce moment-là, mais elle aurait pu me servir d’alibi.
— Donc, on a tué ton alibi. Mon Dieu…
Crystal ferma les yeux.
— Avez-vous vu Alicia ce soir-là ? lui demanda Ivy. Je me doute que, si vous saviez à quelle heure elle est sortie, vous l’auriez dit à la police. Mais vous l’avez peut-être vue arriver. Tout ce qui vous reviendra sera précieux.
Crystal jeta un coup d’œil furtif à « Luke ».
— Tu fais toujours craquer les filles, hein, dit-elle en souriant avant d’indiquer du doigt un escalier extérieur et d’ajouter à l’intention d’Ivy : C’est par là qu’on monte au deuxième. Les soirées sont bruyantes ici quand Al joue avec les enfants. Personnellement, je vais me terrer dans la chambre pour travailler. Je n’ai rien vu ni entendu. C’est ce que j’ai déclaré à la police quand ils ont tambouriné à notre porte à deux heures du matin. Je n’étais pas suffisamment réveillée pour penser à fournir des alibis à qui que ce soit. J’ai juste réussi à les empêcher de fouiller la chambre de Luke tant qu’ils n’avaient pas de mandat de perquisition.
« Encore un coup pour rien », songea Tristan.
— Et Bryan Sweeny ? demanda Ivy sans plus de précision, afin de ne pas influencer la réponse de la propriétaire.
Crystal observa ses enfants, qui transportaient un parpaing vers la tente dans une brouette rouillée.
— Bryan a été utile, finit-elle par admettre. Il a sorti Luke d’ici. Mais on ne s’entend pas, lui et moi. Tu le sais, toi, Luke.
— Pourquoi ? s’enquit Ivy.
— Tu le connais ? lui répliqua aussitôt Crystal. Il ressemble beaucoup à Corinne. Ambitieux. Égocentrique. Il le cache mieux que Corinne ne le faisait, mais il ne pense qu’à lui.
Elle étudia Ivy un instant, puis se leva après avoir visiblement pris une décision.
— J’ai quelque chose pour toi, Luke, reprit-elle. Je pense que je peux te le donner devant ton amie.
Tandis qu’elle disparaissait dans la cuisine, Ivy et Tristan échangèrent un regard plein d’espoir. Le bébé raidit ses jambes potelées pour suivre sa mère des yeux, puis s’appuya de nouveau sur l’épaule de Tristan.
Crystal revint avec une boîte de céréales. Elle glissa deux doigts sous le rabat en carton et les ressortit avec une petite enveloppe rembourrée qu’elle tendit à Tristan avant de reprendre Micah dans ses bras. Sur le document adressé à Luke était écrite à la main une adresse de retour pour Corinne Santori.
— Elle est arrivée deux jours après l’assassinat de Corinne, le lendemain de celui où la police a fouillé tes affaires.
Tristan leva vers Crystal des yeux intrigués.
— Avec Al, on a décidé de ne pas leur en parler. S’ils t’avaient attrapé, j’aurais trouvé le moyen de te la faire parvenir, mais on pensait que toi seul devais l’ouvrir.
Tristan dut faire appel à tout son sens de la discipline pour ne pas se jeter sur le précieux document. Il essaya d’abord de décoller délicatement le scotch d’emballage, mais demanda bientôt une paire de ciseaux. En quelques entailles, il avait ouvert l’objet. Quelque chose de petit et dur en tomba.
— Sa clé USB… souffla Ivy.
Tristan la posa sur la marche près de lui pour extirper le mot qui se trouvait encore dans l’enveloppe.
— « Luke, garde ça pour moi », lut-il à voix haute.
— Quelle est la date du cachet de la poste ? lui demanda Ivy.
Tristan plissa les yeux.
— La veille de sa mort.
— Quelqu’un la talonnait, en déduisit Crystal.
Tristan ramassa la clé. Quelque part dans ces seize gigaoctets se trouvaient des clichés de la voiture endommagée de Bryan. Ces derniers, accompagnés de la photo où il portait au poignet le bouton de manchette assorti à celui retrouvé près de sa première victime, ainsi que du mot de Corinne, constitueraient des preuves suffisantes pour convaincre la police.
— Si j’étais toi, je ne crierais pas sur les toits que je possède cette clé, conseilla Crystal à « Luke ». Corinne passait son temps à fourrer son appareil dans les affaires des gens. Il doit y en avoir beaucoup qui seraient prêts à tout pour la récupérer.
Avec un sourire, Tristan la glissa dans sa poche. Crystal avait raison ! Bien sûr qu’il y en avait d’autres, qui ne s’étaient pas rendus coupables de meurtre et qui pourraient attester que Corinne était un maître chanteur avéré. Il était normal qu’ils ne se soient pas manifestés jusqu’alors, mais, dès que les preuves contre Bryan seraient aux mains de la police, ils sortiraient de l’ombre.
— Est-ce que vous auriez un petit sac ? demanda Tristan.
Crystal alla lui chercher un sachet plastique avec fermeture zip.
— Je… je ne sais pas comment vous remercier, dit Tristan.
— En me réglant tes deux derniers mois de loyer, répondit Crystal calmement.
— Je vous devais deux mois de loyer ? s’exclama Tristan, remarquant du coin de l’œil qu’Ivy se mordait la lèvre pour ne pas rire.
— Trois, en réalité, mais tu en as payé un en repeignant la salle de bains, tu as oublié ?
— Donnez-nous le montant, intervint Ivy, et on vous enverra le chèque.
Crystal l’inscrivit sur un bout de papier, puis, Micah perché sur la hanche, les raccompagna jusqu’à la porte d’entrée.
Tristan hésita sur la meilleure façon de prendre congé. Une poignée de main serait sans doute trop formelle pour une femme avec laquelle il passait apparemment du temps assis sur la véranda. Néanmoins, chaque fois qu’il embrassait une personne qui croyait qu’il était Luke, il se sentait malhonnête. Il posa une main affectueuse sur la tête du bébé.
— Bientôt, toi aussi, tu courras après ton grand frère et ta grande sœur, murmura-t-il. Ils verront comme tes petits pieds peuvent aller vite.
Les yeux sombres de Crystal étincelèrent.
— Tu nous manques, Luke.
Une fois en voiture, Ivy sourit.
— Tu es fait pour ça, le taquina-t-elle. Qui s’en serait douté ? Un peu plus, tu lui donnais à manger et tu lui changeais la couche.
— Oui… et je lui aurais collé la bande adhésive sur son body. Tu as vu comme il était petit ? Et ses ongles aussi ?
Ivy éclata de rire.
Ils avaient sorti son ordinateur portable du coffre avant de démarrer et Tristan le mit en route pour brancher la clé USB.
— Je vais faire une sauvegarde sur ton disque dur, dit-il.
— Hier soir, en cherchant sur Internet des endroits tranquilles où on pourrait se retrouver, j’ai découvert que la mort d’Alicia t’a fait réapparaître à la une des journaux du Massachusetts et de Rhode Island, photos à l’appui.
— Oui, je sais. D’ailleurs, selon Chase, elles ne sont pas très flatteuses, plaisanta Tristan, qui se sentait le cœur léger. Et si on allait dans le Connecticut ? À Hartford ? On passe plus facilement inaperçu dans une ville.
— Bonne idée ! En plus, je connais le lieu parfait là-bas.
Deux heures plus tard, après une pause sur une aire où elle s’était débarrassée de son accoutrement d’étudiante en art, faux cils exceptés, Ivy se gara sur un parking de la Trinity University. Tristan plaça l’ordinateur dans la housse de protection du sac à dos d’Ivy, qu’il prit en bandoulière. Main dans la main, ils empruntèrent l’allée menant à la bibliothèque. Sur le campus endormi en cette période d’été, ils avaient l’air de deux étudiants quelconques.
Ils dédièrent les heures qui suivirent à examiner le contenu de la clé. Ils crurent d’abord que la tâche serait aisée. Bien qu’il s’y trouve un nombre impressionnant de photographies, de dossiers et sous-dossiers imbriqués, les documents étaient systématiquement identifiés, par des noms précis que seul un artiste compulsif – ou un maître chanteur compétent – prendrait le temps de leur donner.
Néanmoins, les premières identifications prometteuses qu’ils consultèrent ne les menèrent qu’à des informations inutiles. Dans l’un des fichiers, intitulé « River Gardens », n’apparaissait qu’une voiture garée près d’une autre, de location, au volant de laquelle le beau-père de Corinne se trouvait. Dans un autre, que Corinne avait dédié à son travail universitaire, ils découvrirent son étude photo, baptisée « Autofuite » ; mais aucun de ces clichés, très stylisés, ne permettait de reconnaître une voiture endommagée à l’avant.
— Je ne comprends pas comment les photographes classent leurs photos, dit Tristan en s’appuyant contre le dossier de sa chaise. Est-ce qu’il est possible d’y accéder par dates ?
— Tu veux dire les dates auxquelles elles ont été prises ? Je n’en sais rien, soupira Ivy.
— Si elle a confié cette clé à Luke, c’est qu’elle contient des informations compromettantes.
— Oui, certainement, approuva Ivy en se frottant les yeux avant de prendre la même position que Tristan. Elle a peut-être fait exprès de la surcharger pour dissuader les personnes malintentionnées. Et si on demandait à Will de regarder ? Il utilise beaucoup son Mac pour ses projets, y compris en photographie. Il doit connaître les techniques que Corinne utilisait. En plus, il a un œil pour ça. Il découvrira peut-être un certain schéma qui nous a échappé.
— Pourquoi pas, mais continuons à fureter un peu après une pause. Si on ne fait pas plus de progrès, on lui donnera la clé.
Ils trouvèrent à manger dans un café, situé sur le campus, baptisé « La Cave ». Après y avoir acheté deux sandwichs, ils s’installèrent sous un arbre de la pelouse centrale, sur laquelle quelques filles éparpillées prenaient un bain de soleil et un garçon jouait au Frisbee avec son chien. Des étudiants, venus suivre des cours d’été, flânaient sur l’allée dallée qui longeait un corps de bâtiment en grès brun, dont les toits pentus étaient ponctués de pignons, de tours et de chiens-assis aux détails gothiques si parfaits qu’on aurait dit un décor de cinéma.
Une fois son sandwich terminé, Tristan s’allongea dans l’herbe, les yeux levés vers la voûte formée par le feuillage de l’érable que des petits pétales de ciel bleu perçaient çà et là. Ivy se serra contre lui et posa la tête sur son épaule. Tout en jouant avec ses mèches blondes, Tristan écouta un jeune qui passait, accompagné d’un homme plus âgé auquel il parlait avec enthousiasme d’un livre qu’il avait lu.
— Bientôt, c’est ici que tu seras, déclara Tristan.
Lorsqu’ils étaient arrivés, il avait remarqué qu’Ivy semblait connaître le chemin vers la bibliothèque. Dans moins d’un mois, elle commencerait ses études dans cet endroit, habiterait en résidence universitaire sur ce campus, et se ferait des amis qui évolueraient dans un monde où « Luke » n’aurait pas sa place.
Ivy souleva la tête pour le regarder.
— Qu’est-ce qu’il y a ? À quoi penses-tu ?
Le vrai Luke n’avait ni baccalauréat, ni logement, ni travail ; et ce n’est pas sans argent et avec le passif qui l’accablait qu’il les obtiendrait.
— Que ce soit Andrew et Maggie, ou tes nouveaux amis, personne ne sera prêt à lever sa coupe de champagne en notre honneur, expliqua Tristan. Ivy, ceux qui t’aiment ne voudront pas que tu restes avec moi.
— Si : Philip, Beth et Will. Ils sont contents pour nous, protesta-t-elle.
— Oui, mais pour tous les autres, je resterai un suspect qui s’est caché de la police.
— Ça n’a pas d’importance. Moi, je sais qui tu es. Je l’ai même su avant toi.
— Si on a de la chance, on me considérera au mieux comme l’ami d’un assassin, ancien amoureux d’un maître chanteur, et…
Ivy posa un doigt sur ses lèvres pour le forcer au silence.
— Ce qui compte, c’est ce que tu es pour moi.
— Un ange déchu.
Elle le prit dans ses bras.
— Tu te rachèteras. On va trouver le moyen de t’aider à le faire.
Malgré tous les efforts d’Ivy, Tristan resta absorbé par ces conditions terrestres qui les sépareraient et dont il ne pourrait modifier le cours. Il se savait capable d’une chose seulement : protéger Ivy de Gregory. Il donnerait son âme pour le faire !
— Tristan, tu es resté le même. Et je t’aimerai toujours.
Il l’embrassa. Et pria Dieu de l’aider. Il était prêt à redonner à Ivy le baiser de la vie s’il le fallait !
— Même après…
Elle prit sa tête au creux de ses bras.
— Pour l’éternité.
*
— Alors, tu crois que tu peux nous aider ? demanda Ivy à Will en ce jeudi soir.
Installé sur sa chaise à dossier droit, triturant les morceaux de craie colorée répandus sur la table à côté de lui, Will avait écouté Ivy en silence. Lorsqu’elle était entrée dans sa chambre, il avait vivement glissé ce qu’il dessinait sous le catalogue des cours de la New York University.
— Incroyable, souffla-t-il. Je crois que je ne pourrais pas survivre à tout ce que Tristan et toi subissez.
— Tu es courageux, Will. Je sais que tu y arriverais. Mais je ne te souhaite pas d’avoir à en faire l’expérience.
Il respira profondément, lentement, comme pour finir de digérer les informations qu’Ivy lui avait révélées sur les meurtres commis par Bryan.
— Donne, dit-il en lui tendant la main. On va vérifier ce qu’il y a dans cette clé. Si cette Corinne s’est vraiment appliquée à dissimuler des photos, il faudra un certain temps pour les retrouver. Je vais faire une copie de ses dossiers sur mon ordinateur. Ensuite, ce serait sans doute plus sage de déposer la clé dans un coffre.
— Bonne idée.
Il connecta le petit objet au port USB, cliqua sur l’icône apparue sur son bureau, et survola les éléments affichés.
— Waouh !
— Oui, je sais, je te demande beaucoup.
Il se tourna vers elle avec un sourire.
— Tu plaisantes, tu me donnes l’occasion de fureter dans le travail d’un autre artiste, maître chanteur de surcroît… Je crois que je vais bien m’amuser !
Il avait la voix légère, mais ses yeux sombres exprimaient une inquiétude qui trahissait son sourire.
— Merci, Will. Tiens, j’ai préparé ça pour toi.
Pour l’aider à identifier ce qu’il verrait, elle avait rassemblé dans un dossier des copies papier de photos et d’articles dénichés sur Internet, ainsi qu’une liste de noms et les descriptions physiques des personnes et des endroits qu’elle connaissait à River Gardens.
— Will, reprit-elle après avoir remis la clé USB dans sa poche, en t’impliquant dans cette recherche, je te mets en danger. Que dois-je faire au sujet de Beth, à ton avis ?
— Elle voudrait être mise au courant, répondit-il sans hésitation. Je m’en chargerai.
Ivy approuva d’un signe de tête, puis se leva pour partir. Arrivée près de la porte, elle se retourna.
— Au fait, le portrait de Beth sous ton catalogue de la NYU est superbe. Tu devrais le lui montrer.
Ivy rencontra Dhanya entre la grange et le cottage. Celle-ci rentrait d’un pas nonchalant en chantonnant et en faisant tournoyer son sac à main. Elle s’arrêta et sourit à Ivy.
— Salut.
— Salut, Dhanya. Tout s’est bien passé avec Max ?
— Contrairement à ce que je pensais, oui. J’avais seulement accepté son invitation pour prendre l’air et oublier un peu Chase et ses comportements bizarres. Mais, en réalité, j’ai adoré le musée du Verre de Sandwich. Ensuite, on s’est promenés en ville. Max est sympa quand il s’agit de faire les magasins ; il ne te presse pas du tout. Pourtant, même ma mère perd patience avec moi parfois. Lui, non.
— Ah bon ?
Habituée qu’elle était à la voir prendre, inspecter et reposer un nombre incalculable d’articles lorsqu’elles faisaient ensemble les courses au supermarché, Ivy en déduisit que Max devait vraiment l’apprécier.
— Il m’a proposé de m’emmener à Nantucket pour mon prochain jour de congé. D’après lui, c’est très joli là-bas, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil furtif vers Ivy comme pour demander confirmation.
— C’est ce qu’on dit, en effet, répondit Ivy sans autre commentaire.
Dhanya devait décider elle-même avec qui elle souhaitait sortir. Alors qu’Ivy lui ouvrait la porte-moustiquaire, Dhanya s’arrêta sur les marches.
— Tu sais… commença-t-elle d’un ton hésitant, malgré toutes les méchancetés de Chase à son égard, il ne le critique jamais, et il ne se vante même pas d’être celui qui lui a sauvé la vie.
— Oui, je sais.
Dhanya tira son téléphone de sa poche.
— Je crois que je vais lui envoyer un texto, conclut-elle, l’air comblée et indécise à la fois. Juste pour m’assurer qu’il n’a rien prévu d’autre entre-temps.
Ivy sourit intérieurement. Quels autres rendez-vous Max aurait-il donc voulu organiser !
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— Kelsey ! tonna Bryan depuis le salon.
C’était le vendredi soir, et Ivy venait de poser son sac de partitions sur la chaise de la cuisine.
— Je suis en haut ! hurla Kelsey. Monte.
— Non, reste en bas ! Je ne suis pas encore habillée ! protesta Dhanya, provoquant un grand éclat de rire chez Kelsey.
Bryan apparut entre le salon et la cuisine.
— Salut, Ivy, souffla-t-il.
Son ton de voix volontairement charmeur provoqua en elle un frisson de dégoût. Elle eut l’impression d’être de retour dans leur maison de Stonehill, lorsque Gregory habitait encore son propre corps.
— Salut, répondit-elle brièvement en s’affairant à rincer puis à remplir sa bouteille d’eau.
Il s’empara de ses partitions, s’assit, et entreprit de les feuilleter avec nonchalance. Ivy aurait aimé les lui arracher, mais elle se retint pour ne pas lui donner le plaisir de la voir déstabilisée à cause de lui. Elle prit quelques glaçons dans le congélateur et les introduisit en forçant dans le goulot de sa bouteille.
— Tu veux venir au cinéma avec nous ce soir ? lui demanda Bryan.
— Qu’est-ce que vous allez voir ?
— La Fête des moissons. L’histoire d’un tueur en série.
— Charmant. Où est Max ?
— Il m’a dit qu’il avait des courses à faire, mais je crois surtout qu’il n’aime pas les films violents.
Bryan se leva et traversa la cuisine pour s’approcher d’Ivy.
— Certaines personnes craignent de voir leurs pensées les plus sombres sur un écran, d’autres de découvrir qu’ils en ont, murmura-t-il en collant ses lèvres contre l’oreille d’Ivy.
Malgré les pas de Kelsey dans l’escalier, il prit son temps pour s’écarter. Sa provocation valut à Ivy que son amie lui jette un regard plein de mépris.
— Merci de faire passer le temps à mon copain, mais je suis là maintenant.
— Je me servais juste à boire, protesta Ivy.
— Tu as soif aussi, bébé ? lança Bryan à Kelsey avec un sourire gamin. J’ai une caisse de bière dans la voiture.
— Super !
— N’oublie pas ce qui t’est arrivé la dernière fois, lui dit Ivy, sans pouvoir mettre Kelsey en garde de façon plus directe. Tu étais vraiment malade.
— De quelle dernière fois tu parles ? répondit Kelsey d’un air narquois avant de pointer la tête dans la cage d’escalier. Dhanya, dépêche-toi !
— Dhanya vous accompagne ? s’étonna Ivy.
— Kelsey, est-ce que je peux t’emprunter ton pull bleu ? lança l’intéressée.
— Si tu te bouges les fesses pour qu’on ne rate pas la moitié du film, oui.
Inquiète à l’idée de savoir Kelsey et Dhanya entre les mains démoniaques de Bryan, et consciente de toutes les excuses qu’une caisse de bière pourrait lui fournir, Ivy changea d’avis.
— En fait, je vais venir aussi.
Kelsey se renfrogna.
— Je croyais que tu voulais faire du piano.
— Ce sera pour dimanche.
Kelsey fit la moue.
— Le père Machin ne va pas être déçu ?
— Relax, Kelsey ! intervint Bryan. C’est vendredi soir, et Ivy a le droit de se changer les idées. Un peu d’hémoglobine lui fera peut-être du bien.
— Je suis prête, confirma Ivy en prenant son sac à main.
Vingt minutes plus tard, ils arrivaient au cinéma, construit bien avant l’époque des multiplex. Les clients étaient accueillis dans la salle par des bouffées d’air conditionné sentant le renfermé et une forte odeur de pop-corn trop beurré. Quant aux fauteuils, ils étaient si fatigués qu’on sentait leur cadre métallique sous les coussins. Sans se douter qu’elle rendait service à Ivy, Kelsey s’arrangea pour que Bryan se glisse dans la rangée en premier, suivi d’elle-même, puis de Dhanya. Ivy s’assit la dernière avec plaisir.
— Les tueurs en série ne me dérangent pas, dit Dhanya, mais le sang, oui. J’espère qu’il n’y en aura pas trop.
— Tu préfères les étrangleurs ? lui demanda Bryan en se penchant assez pour voir Ivy.
— Les étrangleurs, ou n’importe quel type d’assassins, à partir du moment où ils ne font pas saigner leurs victimes.
— Exactement comme moi, lança Bryan. Sinon après, il faut nettoyer.
Au bout du compte, le film ne comportait qu’une scène sanglante. L’intrigue se focalisait sur le profilage du tueur en série qui « moissonnait » lors de chaque pleine lune. D’habitude, Ivy aimait bien les thrillers psychologiques, mais elle eut peine à se concentrer sur celui-ci et il se termina si vite qu’elle se demanda si elle ne s’était pas assoupie. Le générique défila, les lumières se rallumèrent, et Ivy se tourna vers Dhanya. Elle dormait.
— Dhanya ? Dhanya… fit-elle doucement.
Les yeux de son amie allaient et venaient furieusement sous ses paupières fermées. Ivy lui donna un petit coup de coude.
— Ohé !
— Dhanya, réveille-toi, lui ordonna alors Bryan d’un ton autoritaire en se penchant devant Kelsey.
Revenant à elle brusquement, Dhanya jeta un rapide coup d’œil autour d’elle, comme si elle avait oublié où elle se trouvait, puis soupira de soulagement.
— Tu rêvais, lui dit Ivy. Tout va bien.
Dhanya tourna vers elle un regard sombre et confus.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit celle-ci.
— Quelque chose ne va pas ? s’inquiéta Bryan.
— Non, tout va bien, murmura Dhanya, les poings serrés sur ses genoux.
— Tu as fait un mauvais rêve ? poursuivit Bryan. Raconte-nous.
La façon dont il insistait pour qu’elle parle déclencha chez Ivy un signal d’alarme.
— Sortons d’ici, suggéra-t-elle à son amie. Le hall d’entrée est mieux éclairé, tu t’y sentiras mieux.
Mais Dhanya resta sans bouger.
— C’était tellement vrai, bredouilla-t-elle. Mon rêve était tellement réaliste, Ivy. J’étais sur un pont de chemin de fer. Toi aussi. Et Luke. Tu étais à côté de lui.
Dhanya se rembrunit et baissa la tête.
— Continue, l’encouragea Bryan d’une voix douce.
— La fille qui est morte était là aussi. Alicia.
Le cœur d’Ivy se mit à battre plus vite.
— Et ? insista Bryan.
— Luke et…
Dhanya avala le mot suivant.
— Vas-y ! s’impatienta Kelsey.
— … la poussaient du pont.
— Luke et… Ivy poussaient Alicia du pont ? conclut Bryan.
— Ce n’était qu’un rêve, s’empressa de dire Dhanya.
Néanmoins, elle était bouleversée. Cela se voyait dans son regard. Sa vision avait été extrêmement puissante. Gregory avait-il appris à projeter des images et des idées dans l’esprit de personnes assises près de lui ?
— Je ne sais pas ce que vous en pensez, s’agaça Kelsey, mais ces fauteuils me font mal aux fesses.
Là-dessus, elle se leva. Ivy l’imita, mais, lorsqu’elle offrit à Dhanya de la soutenir, celle-ci eut un mouvement de recul. L’air contrit et désorienté, elle croisa les bras sur sa poitrine comme si elle avait froid et, les épaules voûtées, s’engagea seule dans l’allée.
Le sourire aux lèvres, Bryan enlaça Kelsey. La lueur de plaisir dans ses pupilles glaça Ivy jusqu’au plus profond de son âme.
*
Assis dans le grand fauteuil en cuir du salon, Tristan était plongé dans un roman de John Grisham. Seule sa lampe de lecture éclairait les pages jaunes du livre. Brusquement, on frappa vivement à la porte. Il éteignit aussitôt sa liseuse, et attendit. Un second coup le fit bondir sur ses pieds. Il monta en silence à l’étage, s’approcha de la fenêtre qui surplombait l’entrée, et écarta délicatement deux lamelles du store.
Il s’attendait à voir Bryan, Chase ou, pire encore, la police. Mais il découvrit un garçon, assez petit, vêtu d’une chemise à imprimé coloré. Max ? Le visiteur correspondait à la description qu’Ivy lui en avait faite.
Pour autant que Tristan le sache, Bryan avait toujours tenu à séparer sa vie à River Gardens et sa vie à l’université. Il en déduisit que Max et le vrai Luke n’avaient eu que peu de contacts, voire aucun. Néanmoins, comme les autres, Max avait dû le voir lors de la fête foraine le mois précédent, le fameux jour où Alicia l’avait « reconnu ».
Le visiteur impromptu recula de plusieurs pas pour scruter les fenêtres. Tristan relâcha vivement le store. S’il répondait, c’en était fait de sa cachette. Toutefois, ne pas répondre ne prouverait en rien qu’il ne se terrait pas là.
— Luke ? appela l’inconnu doucement. C’est Max Moyers, un ami de Bryan.
Un piège ?
— Je veux te parler de la nuit où tu as failli te noyer.
Tristan redescendit. Leurre ou pas, il devait réagir. Lorsqu’il ouvrit, Max sembla soulagé.
— Est-ce que je peux entrer ?
Tristan l’invita d’un geste de la main et referma rapidement la porte derrière lui.
— Je garde tout éteint, lui dit-il.
Max n’avait pas besoin de savoir qu’il regardait des vidéos et utilisait une lampe de poche quand Ivy venait. Contrairement à lui, il connaissait chaque recoin de la maison et souhaitait conserver cet avantage.
— Par là, ajouta-t-il.
Max le suivit à l’oreille vers la salle de séjour. Il marchait d’un pas hésitant, et se cogna dans le fauteuil inclinable.
— Il y a une chaise juste après, lui indiqua Tristan avant d’aller s’asseoir sur le long canapé qui faisait angle avec elle. Comment m’as-tu trouvé ?
— Par déduction, répondit Max. Kelsey n’arrête pas de dire qu’Ivy sort en cachette la nuit, soit à pied, soit en kayak. Je sais aussi que tante Cindy est très proche des Steadman, qui ont quitté le cap après que leur fils a été frappé par la foudre. J’ai cherché leur adresse, j’ai vu qu’il était facile de s’y rendre en kayak par le port, donc, je suis venu vérifier.
Tristan accepta l’explication d’un hochement de tête.
— La nuit où tu as failli te noyer, enchaîna Max, est-ce que tu… est-ce que tu t’en souviens ?
— Beaucoup mieux qu’au début, répondit Tristan.
Dire qu’il ne se rappelait rien aurait encouragé les mensonges. En outre, il avait assez d’informations sur ce qui avait dû se passer pour jouer le rôle de Luke.
— Pourquoi ? ajouta-t-il. Tu en as des souvenirs, toi ?
— Quand je dors ou quand je suis éveillé ?
Dérouté par la réponse de Max, Tristan se leva pour ouvrir les stores. Il avait besoin de voir son visage.
— Il y a deux jours, reprit-il, j’ai avoué à Ivy que c’était moi qui avais provoqué son accident.
— Elle me l’a dit.
Ivy lui avait raconté la scène lorsqu’ils étaient allés à River Gardens.
— C’est de ça que je me souviens quand je suis éveillé : j’aurais pu la tuer ! Et ça me hante, chaque jour, depuis que c’est arrivé.
Tristan garda le silence.
— Tu veux que je te raconte l’autre chose dont je me souviens ?
Pris au dépourvu, Tristan répéta les paroles que Max avait prononcées plus tôt :
— De la nuit où j’ai failli me noyer ?
— J’ai essayé de te tuer également.
Tristan se redressa dans le canapé. C’était absurde. Toutefois, il décida de jouer le jeu pour voir où cette surprenante discussion mènerait.
— Et pourquoi ? demanda-t-il.
— Aucune idée ! s’exclama Max d’une voix presque plaintive. Je ne m’explique pas du tout pourquoi je me suis battu avec toi, ou avec qui que ce soit d’autre. Je ne suis pas un bagarreur. Je suppose que c’est l’alcool que j’avais bu qui m’a rendu fou.
« Ou ton bon ami Bryan, songea Tristan, qui s’est arrangé pour te convaincre de cette version, au cas où la police le soupçonnerait. »
Tristan devait rétablir la vérité, sans accuser Bryan, et sans mettre Max en danger.
— Est-ce que tu te souviens de ce que tu as fait le lendemain ? demanda-t-il à ce dernier.
— Comment veux-tu que j’aie oublié ? Mes parents étaient ulcérés et la maison était envahie de policiers et d’assureurs.
— Je m’en doute. Je suis surpris qu’ils ne t’aient pas demandé d’où tu sortais tes bleus et tes cicatrices.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? Je n’en avais pas.
— Ah bon ? feignit de s’étonner Tristan en se mettant debout. Lève-toi.
Hésitant, Max s’exécuta néanmoins.
— Est-ce que tu as une idée de ce à quoi je ressemblais quand ils m’ont trouvé ? lui demanda Tristan. J’étais couvert de contusions, sur les bras, les jambes, le ventre, le visage. Des ecchymoses si profondes qu’il a fallu deux semaines pour qu’elles s’effacent. Sans compter la belle entaille qui me marquait la gorge.
Max tressaillit.
— Je fais quoi… vingt centimètres de plus que toi ? Et tu veux me persuader que tu t’es sorti d’une telle bagarre sans une égratignure ?
Le regard fixe, Max dévisagea Tristan. Puis il se prit la tête dans les mains et se rassit.
— Alors, ce n’était qu’un rêve ?
— Ce qui expliquerait pourquoi tu m’as dit que certaines choses ne te revenaient que la nuit.
— Mais ce dont je rêve est si réel. Comment mon esprit pourrait-il tout inventer ? Mon souvenir de l’accident avec Ivy est confus. Je me revois en train d’essayer de braquer le volant, je sens encore ma peur, j’étais certain que j’allais mourir, que tout allait trop vite d’abord, puis trop lentement, incroyablement lentement. Je n’ai pas du tout les mêmes impressions au sujet de notre bagarre. Celle-là, elle est gravée dans ma mémoire, plus vraie que nature.
— Parce que c’était un rêve. Je sais qui a tenté de me tuer. Le souvenir de cette nuit-là m’est revenu.
— Qui ? s’empressa de demander Max.
Tristan lui indiqua d’un signe de la main qu’il ne répondrait pas. En effet, même s’il parvenait à le rallier à lui, même s’il pouvait lui faire entièrement confiance – ce dont Tristan était presque convaincu –, Max ne serait pas capable de garder le secret.
— Pourquoi ne vas-tu pas voir la police ? s’enquit celui-ci.
— Je le ferai le moment venu. Max, si tu leur révèles où je me trouve avant que j’y aille, tu me mettras en grand danger. Ne dis rien à personne, même pas aux amis d’Ivy, ni à Bryan. Tant que le meurtrier ne sera pas entre les mains de la police, ceux qui sont en contact avec moi courent les mêmes risques que moi.
Il était évident que Max se souciait d’autrui. Cet argument serait sans doute le meilleur pour obtenir son silence.
Il le raccompagna à la porte.
— Si tu as besoin de plus d’informations de ma part, au lieu de revenir ici, demande à Ivy. Elle me transmettra tes questions.
Là-dessus, il ouvrit et remarqua que l’allée était vide.
— Où est ta voiture ?
— À quelques rues d’ici.
— Prends garde à toi. Ne fais confiance à personne, sauf à Ivy.
Max le regarda avec intensité pendant un long moment, puis, sur un hochement de tête, il partit.
Tristan referma et se laissa tomber au pied de la porte, à laquelle il s’adossa pour respirer profondément. Comment était-ce possible ? Il doutait que le rêve de Max soit le fruit du hasard. Pourtant, ni son âme ni celle de Gregory ne pouvaient quitter le corps dans lequel elles se trouvaient. Cela signifiait que, d’une façon ou d’une autre, Gregory avait appris à utiliser ses pouvoirs à distance.
Dans le silence de la maison, Tristan entendit alors les sinistres murmures. De quelle façon ? De quelle façon ?
« Les voix ! » comprit-il soudain. C’étaient elles qui avaient enseigné à Gregory ce qu’il savait faire désormais. S’il osait les écouter, elles lui transmettraient le même savoir.
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— Où étais-tu hier soir ? demanda Ivy à Tristan en se jetant dans ses bras.
À peine rentrée au cottage le vendredi après la séance de cinéma, elle avait essayé de l’appeler, mais n’avait pu lui raconter brièvement le rêve de Dhanya qu’à minuit passé. Ils étaient convenus de se retrouver le lendemain soir pour demander conseil à Lacey.
Enlaçant Ivy dans la semi-obscurité de ce crépuscule au ciel mauve pâle, il resta un long moment sans répondre.
— Je suis allé marcher, expliqua-t-il enfin. J’avais besoin de réfléchir.
Lorsqu’il eut relâché son étreinte, Ivy s’écarta un peu de lui pour le regarder et tenter de deviner ses pensées.
— Je suis désolé, s’excusa-t-il. J’avais laissé mon téléphone ici.
Autrement dit, il était parti prendre l’air car quelque chose l’avait contrarié.
— Ce n’est pas malin ! lança soudain la voix de Lacey.
Tristan se tourna vers son halo mauve.
— Je ne vis pas dans une prison ! s’écria-t-il. Je ne laisserai ni Gregory ni Bryan faire de moi un prisonnier !
— Ils n’ont pas besoin de faire quoi que ce soit, lui répliqua Lacey en se matérialisant dans l’entrée. Tu t’es enfermé tout seul dans ta propre prison. C’est juste qu’elle ressemble à un corps. Bon, qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle à Ivy. Tu avais l’air inquiète hier soir.
Ivy les précéda dans la salle de séjour, où elle attendit que Tristan s’asseye. Elle prit place près de lui sur le canapé. Lacey, elle, choisit le fauteuil inclinable pour écouter le récit qu’Ivy s’apprêtait à faire de l’incident au cinéma.
— Vous vous souvenez du cauchemar que je faisais après la tentative d’assassinat de Gregory ?
— Oui, tu conduisais en plein orage et tu trouvais une maison, se remémora Tristan. Tu montais des marches vers l’entrée. Il y avait… une grande baie vitrée, mais tu ne voyais pas à travers. Alors, tu avançais et… le verre volait en éclats.
Tristan se raidit en repensant à la terreur qui rongeait Ivy à cette époque-là.
— Tu te réveillais en hurlant, ajouta Lacey. Et ce doux et tendre Gregory était toujours à ton chevet.
— Quand Dhanya est revenue à elle, c’est ce qui s’est passé, leur rapporta Ivy. Bryan s’est penché vers elle et lui a demandé des détails. Il parlait et bougeait les mains comme Gregory.
Lacey tressaillit.
— Dhanya n’est pas sa seule cible, déclara Tristan, avant de leur relater la visite de Max.
— Qu’est-ce qu’il essaie de faire, à ton avis ? demanda Ivy à Lacey.
— Ce qu’on a besoin de savoir, c’est comment il le fait, rectifia Tristan.
— Une chose est sûre, il est en train de monter un petit spectacle dont il veut que tu sois la spectatrice privilégiée, Ivy, commenta Lacey. Sinon, il ne le mettrait pas en scène devant toi.
Lacey pianota du bout des ongles sur la tablette à côté d’elle.
— Où vit Gregory… enfin, Bryan ?
— Depuis notre accident de bateau, chez Max, lui indiqua Ivy.
— D’accord… murmura Lacey d’un ton songeur. Donc, il commence par planter un rêve chez un gars qui dort profondément. Ensuite, il réitère l’expérience, mais avec une fille à demi éveillée, et assise à un siège de distance de lui. Plus ça va, plus il est doué.
Ivy frissonna.
— Il pourrait tester la même tactique sur n’importe quelle victime, poursuivit Lacey, mais il le fait sur des personnes que tu connais, Ivy. Parce qu’il savoure de te faire trembler. Je suis sûre que Kelsey sera la suivante.
— Comme la première fois, il monte peu à peu tous mes amis contre moi.
— Oui, acquiesça Lacey. Il t’isole, il veut t’effrayer. Et il le fait bien.
— Pourquoi ne s’en prend-il pas à Beth et à Will ?
— Ils ont peut-être trop de force pour lui maintenant. Même s’il parvient à semer un rêve dans leur esprit, ils te resteront fidèles, et ils se battront à mort pour toi.
— Pourtant, je ne veux pas ! se lamenta Ivy. Ils ont déjà assez souffert comme ça.
— Quand j’avais encore mes pouvoirs d’ange, je pouvais aussi voyager dans les rêves des gens, intervint Tristan.
— La façon dont il procède est différente, répondit Lacey. Gregory ne s’est pas glissé dans des rêves que Max et Dhanya faisaient. Il a inoculé de fausses images dans leur esprit. Comme s’il y projetait ses propres films.
— Tu ne pourrais pas essayer de lui voler sa formule pour que j’apprenne à l’appliquer ? demanda Tristan.
— Non, ce qu’il fait est interdit, objecta Lacey. C’est un des dix grands commandements : Tu ne porteras pas de faux témoignage. Peu importe que ce soient des images ou des mots : on ne doit pas trahir.
— Toutes les trahisons ne sont pas mauvaises, protesta Tristan. Un mensonge peut protéger des gens.
— Tristan, je te dis que…
— Et moi, je te dis que, quand Gregory était en vie, présent dans son propre corps, il a drogué Ivy, l’a habillée comme moi, et a essayé de la pousser à traverser la voie ferrée alors qu’un train arrivait ! s’emporta Tristan. Ensuite, il a attaché la veste de Philip au pont ferroviaire, pour faire croire à Ivy que son petit frère était en danger. Il créait de fausses images pour attirer Ivy dans ses pièges. Et il recommence. Sauf que, maintenant, les images sont dans l’esprit de ses victimes.
Lacey hocha la tête d’un air grave.
— C’est vrai, dit-elle en se tournant vers Ivy, il s’entraîne pour sa grande première.
Tristan se leva pour faire les cent pas.
— Si j’avais les mêmes pouvoirs que lui, je pourrais l’arrêter, gronda-t-il. Lacey, tu dois pouvoir trouver sa recette, et si tu n’y arrives pas…
— Non ! s’exclama Lacey en saisissant Tristan par le bras.
Il se dégagea d’un geste brusque et continua d’aller et venir. Tandis que Lacey persistait à l’enjoindre de renoncer à son projet, il s’arrêta et tourna légèrement la tête, comme s’il entendait du bruit.
— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Ivy en jetant un coup d’œil vers la baie qui donnait sur la terrasse, puis par-dessus son épaule vers le hall d’entrée.
— Rien.
Il détourna le regard.
— Tristan ?
Comme il refusait toujours de la regarder, Ivy s’adressa à Lacey :
— Je veillerai sur Kelsey.
Lacey approuva d’un signe de tête.
— C’est la suivante sur la liste. Mais n’oublie pas, Ivy : elle et les autres n’ont que des petits rôles dans ces répétitions. C’est toi qui seras la star du film d’horreur réalisé par Gregory.
*
À son retour de la maison des Steadman, Ivy retrouva Beth et Will dans la chambre de ce dernier, dans la grange. Ils passaient en revue les fichiers enregistrés par Corinne sur la clé USB. Ivy les mit aussitôt au courant des nouveaux pouvoirs de Gregory.
— Je suis contente que Suzanne soit de l’autre côté de l’océan, dit Beth à Ivy alors qu’elles repartaient au cottage. Qui sait ce que Gregory lui aurait fait !
Ivy avait eu la même pensée.
— Tu as eu de ses nouvelles depuis la semaine dernière ?
— Quelques textos. Je lui envoie des poèmes.
— Tu écris beaucoup, dit Ivy en lui prenant le bras. Comment se fait-il que tu ne m’envoies rien ?
— Je… euh… je n’y ai pas pensé. Je… je t’en ferai passer un.
— Un seul ?
— Deux.
— J’en veux trois, au moins !
Ivy taquinait Beth, mais, à la lumière qui filtrait par les fenêtres du cottage devant lequel elles arrivaient, elle se rendit compte que Beth avait rougi.
— Je plaisantais, la rassura-t-elle.
— Je sais, mais c’est vrai que je t’ai toujours tout montré.
Ivy se demanda ce que la réaction de Beth cachait. Les poèmes avaient-ils Will comme sujet ? Peut-être pensait-elle que, comme elle était sortie avec lui…
— Ce sont des poèmes romantiques ? lui demanda-t-elle en la suivant dans le cottage.
— Plus ou moins… Enfin, oui ! s’exclama Beth d’un air embarrassé. Tu sais bien que, chez moi, ça parle soit de nature, soit d’amour.
Elles s’assirent sur le canapé. Dusty, qui était entré derrière elles en trottinant, bondit sur les genoux d’Ivy.
— Est-ce qu’il t’arrive de penser à la rentrée ? demanda Beth soudain.
— Oui, répondit Ivy, qui avait enfoui les doigts dans l’épaisse fourrure du chat. C’est bizarre, tu ne trouves pas ? Tellement de choses ont changé par rapport à ce qu’on envisageait quand on a reçu nos lettres d’admission.
— J’ai du mal à m’habituer à l’idée qu’on sera aussi loin l’une de l’autre. Trinity est à deux heures et demie de route de Manhattan !
— Oui, ça va être dur. Mais tu seras à quelques stations de métro de Will. Je suis vraiment heureuse de penser que vous vivrez dans la même ville. En plus, New York peut être très romantique.
Beth se mordit la lèvre.
— Ivy, je ne veux pas perdre ton amitié ! explosa-t-elle après un moment de silence. Tu comprends ? Tu comptes trop pour moi. Je ne veux pas mettre en danger notre amitié, répéta-t-elle.
Ivy cessa de caresser Dusty.
— Beth, on est littéralement allées jusqu’en enfer, toi et moi, et on en est revenues. Notre amitié ne mourra jamais.
— Même pas si…
Comme Beth hésitait, Ivy finit la phrase pour elle :
— Même pas si… Will et toi êtes tombés amoureux ?
Beth fit un signe de tête presque imperceptible. Ivy regarda ses grands yeux bleus, qui lui donnaient l’impression de contempler les infinies possibilités offertes par un ciel d’été. Le visage de son amie respirait la transparence, pas la naïveté, ni l’ingénuité, mais un étonnement émerveillé. C’était l’un des traits qu’Ivy préférait chez elle.
— Je serais tellement heureuse que ce soit le cas, reprit-elle.
— Pourtant, je n’ai aucune raison de croire que…
— Oh, je n’en suis pas si sûre !
— Il me regarde de moins en moins, Ivy. Surtout quand on est assis tout près. Et il évite les contacts physiques. Ça ne le dérangeait pas avant.
Ivy éclata de rire.
— Quand il te lançait de grandes tapes dans le dos comme si vous aviez fait l’armée ensemble ?
Beth fit la moue.
— Demande-lui pourquoi. S’il ne te regarde plus et ne te touche plus de la même façon, c’est qu’il doit y avoir une raison.
— Peut-être, bredouilla Beth en tendant la main vers Dusty.
Mais celui-ci sauta brusquement à terre. Au même moment, les deux amies entendirent des bruits de conversation. La porte-moustiquaire s’ouvrit et Bryan, Kelsey et Dhanya entrèrent, tandis que le chat sortait en se faufilant entre leurs jambes aussi vite qu’il le pouvait.
— Salut, les filles, marmonna Kelsey. Pour une fois, je rentre avant que les douze coups de minuit sonnent et que mon cocher se transforme en rat.
« C’est encore trop flatteur de le comparer à ce type de rongeur », songea Ivy en toisant Bryan.
Kelsey se laissa tomber sur une chaise.
— Ça ne va pas ? lui demanda Beth.
— Non. J’ai mal à la tête et je ne tiens pas bien sur mes pieds.
— Comme la dernière fois à la soirée de Max ? ne put s’empêcher de s’inquiéter Ivy.
Bryan, qui venait de se faire une place juste à côté d’elle sur le canapé, étendit le bras le long du dossier et laissa retomber la main sur son épaule.
— C’est dû à quoi, à ton avis ? s’enquit-il d’une voix doucereuse.
Ivy s’obligea à se détendre. Gregory était sans doute en train d’implanter un rêve dans l’esprit de Kelsey, et il voulait qu’elle le sache.
— Aucune idée, répondit-elle.
— Ça lui a pris il y a une heure, rapporta Dhanya. On était au golf miniature et elle a abandonné la dernière partie. Ensuite, on s’est arrêtés acheter des glaces, et elle a failli s’évanouir.
— Faux, intervint Kelsey. Je vous l’ai dit, je m’ennuyais ferme avec vous. Et je m’endormais.
Ivy se demanda si Gregory pouvait aussi provoquer le sommeil. Avait-il appris à mettre les personnes dans un état de transe avant de semer un rêve dans leur cerveau ?
— C’est bizarre, pas vrai, Ivy ? la provoqua Bryan.
— Pas vraiment. Kelsey se couche tard et se lève tôt. Elle a besoin de dormir davantage.
— Ce n’est pas la seule, répondit Bryan en approchant sa tête de celle d’Ivy. Comment va Luke ?
— Je n’ai pas de nouvelles, répliqua Ivy avec un haussement d’épaules.
— C’est faux, lâcha Kelsey.
Bryan se tourna vivement vers elle.
— Elle sort en cachette la nuit pour aller le voir. Pas vrai, Dhanya ?
Celle-ci jeta à Ivy un regard contrit.
— Il lui arrive même de sentir l’eau de mer quand elle revient. C’est bien ce que tu m’as dit, Dhanya, non ?
Ivy réfléchit une seconde. Gregory l’avait déjà suivie sur la moitié du chemin qui menait à Tristan. Fort de cette information supplémentaire, il savait maintenant que sa cachette était proche du port. Le nier ne ferait que mieux le confirmer. Aussi, elle se tut.
— Elle a un copain, poursuivit Kelsey.
— Comme toutes les filles sexy, commenta Bryan en faisant courir le doigt le long de la chaîne à laquelle pendait l’améthyste.
Ivy aurait aimé le repousser violemment, mais elle était déterminée à ne pas lui offrir le spectacle de son désarroi.
— Bryan, on doit être au travail à six heures et demie demain matin, déclara soudain Beth en se levant. Ce serait probablement une bonne idée que tu nous laisses.
— Excuse-moi, s’offensa Kelsey, mais c’est mon copain. Et c’est moi qui lui dirai quand il peut partir.
Bryan, lui, s’était mis debout.
— Beth a raison, dit-il. Il est tard.
Il souleva Kelsey, l’embrassa rudement sur la bouche et se dirigea vers la porte, un sourire aux lèvres. Au moment de sortir, il se retourna et lança :
— Faites de beaux rêves !
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Beth savait que Bryan pouvait s’insinuer en elles même en étant dehors. Elle n’en ferma pas moins les portes à double tour dès qu’il fut sorti.
Pendant ce temps, Dhanya monta se coucher et Kelsey tenta d’aller dans la cuisine. Elle titubait.
— Kelsey ? s’inquiéta Ivy. Tu as besoin de quelque chose ?
— Je veux bien à boire, répondit Kelsey en s’asseyant sur la chaise la plus proche d’elle.
D’abord surprise de voir Ivy lui servir un Coca normal avec des glaçons, Beth comprit vite ce que son amie prévoyait de faire. Sur un signe de tête entendu, elle ouvrit le tiroir de la table et en tira un jeu de cartes. Gregory implantait ses rêves dans l’esprit des gens quand ils dormaient, ou, comme avec Dhanya, quand ils somnolaient. Mais il n’avait pas réussi à le faire avec Kelsey, qui était restée éveillée. Néanmoins, il la tenait toujours en son pouvoir. Si Beth et Ivy l’empêchaient de dormir assez longtemps, peut-être l’influence de Gregory finirait-elle par se dissiper…
Beth distribua les cartes pendant qu’Ivy prenait deux autres Coca.
— À la tienne ! lui dit cette dernière avec un sourire ironique en lui tendant son verre.
— Et si on pariait de l’argent ? suggéra Beth.
— Bonne idée, approuva Ivy.
Tout serait bon pour stimuler l’esprit de compétition de Kelsey… et la garder alerte.
Une heure plus tard, alors que Beth s’était endormie et qu’Ivy en était à son troisième Coca, elle demanda à Kelsey :
— Tu te sens mieux ?
— Beaucoup mieux ! répliqua l’intéressée avec un grand sourire en baissant les yeux vers le tas de pièces amassées devant elle.
Face à son enthousiasme, Ivy décida qu’elle pouvait risquer de faire une pause et se leva pour s’étirer. Le dos tourné à la table, elle tenta en vain de scruter la nuit par la fenêtre au-dessus de l’évier. À quelle distance Gregory devait-il se trouver pour que son pouvoir fasse effet ? Elles ne pouvaient tout de même pas passer la nuit debout.
Ivy prit un quatrième Coca.
— Tu en veux un autre aussi ? demanda-t-elle à Kelsey.
N’obtenant aucune réponse, elle fit volte-face. Les yeux de la cousine de Beth étaient fermés. Ivy se précipita vers la table.
— Kelsey, réveille-toi !
Celle-ci était toujours adossée à la chaise en bois, mais elle avait les épaules et la tête tombantes. Ivy lui souleva doucement le menton. Sous ses paupières baissées, ses pupilles allaient et venaient rapidement : elle rêvait.
— Kelsey, réveille-toi ! répéta Ivy, fermement cette fois.
Elle la secoua par les épaules, sans succès.
— Beth ! s’affola Ivy en attrapant la main de son amie.
— Hein ? sursauta cette dernière. Qu’est-ce qu’il y a ?
Dès qu’elle vit sa cousine endormie, elle se leva d’un bond.
— Allez, Kelsey, cria-t-elle. Ouvre les yeux !
Cette dernière marmonnait et son corps tressaillait. Bien que ses paroles et ses gestes soient feutrés par le sommeil, elle avait l’air en colère et des gouttes de transpiration perlaient sur son visage.
Tandis que Beth lui donnait de petites gifles, Ivy alla chercher des glaçons et revint les lui frotter sur les mains et le front.
Brusquement, les paupières de Kelsey s’ouvrirent en grand.
— Fous le camp ! gronda-t-elle.
Ivy s’écarta.
— J’essayais juste de…
— Je t’ai dit de foutre le camp !
Ses joues s’étaient empourprées et son regard lançait des étincelles.
— Kelsey, calme-toi, lui dit Beth sèchement. Réveille-toi. Ce n’est qu’un rêve.
Mais Kelsey était déchaînée.
— Tu ne sais pas t’arrêter, hein, Ivy ? tonna-t-elle. Je comprends maintenant. Tu cherches toujours à t’approprier les gars qui ne t’appartiennent pas. Luke, Bryan… ce qui compte, c’est le défi pour toi, hein ?
Tout en secouant la tête de dépit, Ivy tenta de reposer une main sur son bras.
— Écoute-moi…
— Lâche-moi ! hurla Kelsey en la repoussant violemment. Le seul sport qui t’intéresse, c’est de piquer les gars des autres !
— Kelsey, du calme, lui enjoignit Ivy. Raconte-moi ton rêve.
— Ce n’est pas Luke que tu vas voir la nuit en cachette, continua Kelsey. C’est Bryan.
Ivy ne put réprimer une grimace. Gregory avait toujours eu l’art d’utiliser les pires peurs des autres.
— Tu dragues mon Bryan. Je l’ai vu de mes propres yeux.
— Dans ton rêve, protesta Ivy.
— Pas que dans mon rêve. Vous êtes toujours ensemble.
— C’est Bryan qui me cherche. Il le fait uniquement pour t’enrager.
Kelsey se leva péniblement de sa chaise.
— Ne t’approche plus de moi ! fulmina-t-elle.
— Non, reste là. Il faut qu’on règle ce problème.
— Ne t’approche pas, je t’ai dit ! cria Kelsey d’une voix étranglée. Je t’interdis de me parler. Ou de parler à Bryan !
Là-dessus, malgré ses jambes flageolantes, elle écarta Ivy de son chemin puis, s’aidant de la rampe, monta tant bien que mal l’escalier vers la chambre.
Ivy sentit les mains de Beth sur ses bras. Son amie la retenait.
— Elle est prisonnière de son rêve, lui dit-elle d’une voix apaisante. Tu ne peux rien faire pour l’instant.
— Je refuse de le laisser gagner, protesta Ivy.
— Si tu forces Kelsey à se défendre, les sentiments que son rêve lui dicte n’en seront que plus réels. Mieux vaut essayer de la raisonner demain.
Ivy respira profondément. Elle doutait que Kelsey ait une vue différente de la situation le jour suivant.
— C’est comme la première fois, Beth, se désola-t-elle. Il s’en prend aux personnes qui sont proches de moi. Aucun de nous n’est en sécurité.
— C’est pour toi que je m’inquiète, lui rappela Beth. Les rêves de Kelsey, Dhanya et Max s’effaceront peu à peu. Gregory ne les utilise que comme des cobayes. Quant à Chase, je peux encore l’aider. Il répond toujours à mes textos et à mes appels.
Beth enveloppa les doigts d’Ivy de ses mains blanches de colombe, et les replia comme en prière.
— Tu sais très bien qui Gregory veut vraiment faire tomber, dit-elle.
— Oui.
Beth appuya son front contre celui d’Ivy.
— Je ne le laisserai pas réussir. Jamais !
*
Caché à une vingtaine de mètres du cottage, Tristan montait la garde. Le bois, qui s’étendait derrière lui à l’ouest et au nord, s’éclaircissait le long du mur de pierre qui séparait la propriété de tante Cindy de celle de ses voisins. Lorsqu’il était arrivé, la lumière brillait dans la cuisine du cottage, où elle était restée allumée longtemps. Tristan s’était demandé à quelle distance de ses victimes Gregory devait se trouver pour implanter un rêve dans leur cerveau. Son instinct lui avait dit qu’il frapperait de nouveau, et vite.
Au bout d’un long moment, il avait entendu du bruit dans la cuisine. La voix, hargneuse, de Kelsey. Malgré son désir d’intervenir, il avait décidé de rester tapi, car il supposait que sa proie faisait de même.
Soudain, à une dizaine de mètres derrière lui, une ombre noire émergea de l’obscurité du sous-bois et se découpa sur la ramure plus claire des arbres. Gregory leva la tête et les bras vers le ciel en signe de triomphe.
Tristan bouillait de colère. Une brise funèbre, signe maléfique, agita les feuilles autour d’eux.
Le cou de Gregory pivota brusquement.
— Bonsoir, Tristan.
Ce dernier se dressa à son tour et s’approcha.
— Bonsoir, Gregory.
— Tu es venu assister au spectacle. Je suis flatté.
— Tu n’as aucune raison de l’être.
Ils se rencontrèrent au centre d’une mare de lune au pied d’un arbre en partie calciné.
— Pourquoi es-tu resté si loin ? reprit Gregory d’un air cauteleux. Il fallait t’approcher et regarder par la fenêtre. Kelsey est très drôle parfois.
— Kelsey ne m’intéresse pas.
— Toute personne qui touche à Ivy t’intéresse, répliqua Gregory en s’adossant au tronc de l’arbre. Pareil pour moi.
Un murmure satisfait fit bruire les feuilles autour d’eux.
Du bout de l’index, Gregory suivit la longue taillade laissée par la foudre dans la chair blanche du tronc.
— Puissance, prononça-t-il, sa voix aussi veloutée que celle d’un amoureux. Est-ce que tu sais provoquer la foudre, Tristan ? À volonté ?
— Je n’en ai aucune envie.
Gregory éclata de rire.
— Je ne t’ai pas demandé si tu en avais envie.
Il inclina la tête et jaugea Tristan de haut en bas, comme pour évaluer sa force. Le corps était celui de Bryan, mais l’attitude, arrogante, trahissait sans doute aucun la présence de Gregory.
— Moi, je sais la provoquer, et je m’en suis même servi pour tuer. Mais je n’arrive pas à la contrôler, confessa-t-il. Pas encore.
Les mains de Tristan lui démangeaient de le saisir à la gorge.
Un chuchotement sinistre agita les arbres.
— On est coincés dans ces corps, pas vrai ? reprit Gregory. Les voix ont oublié de mentionner ce petit détail avant que je m’installe pour de bon dans celui-ci. Si on meurt dedans, on ne pourra jamais revenir, n’est-ce pas ?
— Si j’étais toi, je ne jouerais pas trop avec le feu.
— C’est pour cette raison que tu t’es retenu ?
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Tu connaissais mon identité avant que je découvre la tienne. Pourquoi est-ce que tu n’as pas frappé le premier ? De quoi as-tu peur, Tristan ?
— De rien.
Gregory ricana.
— Toute personne qui a quelque chose à perdre connaît la peur. C’est le problème de l’amour. Il donne quelque chose à perdre.
Le murmure lugubre se transforma en voix distinctes.
Maintenant. Pour toujours. À nous.
— Comment ça se fait que tu ne sèmes pas de rêves comme moi ? voulut savoir Gregory. Pourtant, c’est drôle à faire.
— Je n’ai pas besoin de victimes pour avoir l’impression d’être en vie.
— Quand je l’étais, tu pouvais te glisser dans l’esprit des gens. Dans le mien, celui d’Eric. Tu rôdais dans nos rêves. En implanter devrait être du gâteau pour toi.
Les muscles des bras de Tristan se tendirent. Il avait les poings serrés, désireux de se battre.
— Attends un peu… s’exclama Gregory, d’un ton ironique. J’aurais dû m’en douter… Tu n’as pas choisi le corps de cet assassin. On t’a coupé les ailes !
Maintenant. Pour toujours. À nous.
— Je me demande pour quelle raison on t’a mis en boîte de cette façon, railla-t-il. Certainement pour quelque chose qui concerne Ivy. S’il y en a une qui peut te pousser à la chute pour de bon, c’est bien elle.
Tristan bouillonnait, mais s’efforça de rester calme.
De quelle façon ? De quelle façon ? demandèrent les voix.
— Qu’est-ce que tu veux, Gregory ?
— Je crois que tu le sais, répondit froidement le démon.
— La vengeance, d’accord, déclara Tristan. Mais alors, pourquoi tu te retiens, toi aussi ? Tu sais où est Ivy, tu sais où je suis. Et tu n’as rien à perdre. Pourquoi est-ce que tu ne nous as pas encore éliminés ?
La puissance est en toi, poursuivirent les voix.
Gregory posa une main condescendante sur l’épaule de Tristan.
— Parce que là est le tragique de la chose : si Ivy meurt, j’aurai fini de m’amuser.
Tristan se dégagea vivement.
— Réfléchis un peu, reprit Gregory. Voir quelqu’un mourir, c’est ça qui est divertissant.
Un mélange d’horreur et de rage se déversa dans les veines de Tristan.
— Depuis le début, je suis le spectateur de la vie heureuse qu’Ivy connaît à mes dépens…
— À tes dépens ?
— Je mérite mieux que ça. Je ne vais pas me contenter de la regarder mourir vite et sans souffrances. Pan, pan ! Ivy est morte. Non, ça ne serait pas satisfaisant !
Tu mérites mieux, ponctuèrent les voix.
— Si tu la touches, menaça Tristan, si tu lui fais le moindre mal…
— Elle a une dette envers moi ! Et je la ferai payer. Je la viderai de tout son sang, goutte à goutte.
Ces mots, graves, intenses, roulèrent comme le tonnerre sous le braillement croissant des voix.
C’en était trop. Tristan chargea, et les voix criaillèrent de plaisir. Il jeta Gregory à terre, puis, se dressant sur lui, le frappa du poing au visage, encore et encore, jusqu’à ce que le sang jaillisse.
La puissance est en toi ! hurlèrent les voix.
Gregory se rebiffa. De ses bras musclés, il repoussa Tristan qui le plaquait au sol assis sur lui à califourchon, et roula loin de lui. Se mettant debout d’un bond, il se retourna aussitôt pour lui décocher un violent coup de pied à la tête et au ventre.
La puissance et la gloire ! s’écrièrent les voix.
Le souffle coupé, Tristan se releva tant bien que mal et s’appuya, chancelant, contre le tronc de l’arbre. Mais Gregory avait décidé de détaler. Il courait maintenant vers le mur de séparation de la propriété. Tristan se rua après lui et se saisit de ses jambes alors que Gregory bondissait pour s’agripper au rebord du mur. Ils luttaient encore lorsque les pierres lâchèrent et s’éboulèrent. Tous deux s’effondrèrent à terre.
Aussitôt, les doigts de Tristan se refermèrent sur un bloc de roche déchiquetée, trop lourd pour qu’il puisse le soulever d’une seule main. Autour d’eux, les voix s’étaient multipliées, leur vacarme n’avait cessé de s’amplifier. Soudain, Tristan sentit surgir en lui une force surnaturelle. Il s’assit sur Gregory, empoigna la pierre et brandit le bras. Le visage qui le regardait n’était plus qu’effroi. Tristan avait soumis Gregory à sa volonté et il broierait la tête de ce serpent jusqu’à ce que son esprit en coule comme du sang.
Prends ce qui t’appartient ! l’encouragèrent les voix.
La vie de Gregory et la sienne, voilà ce que les voix voulaient. S’il tuait, s’il se mettait au service des démons de l’enfer, tout espoir de rédemption lui serait interdit. Mais la damnation n’en valait-elle pas la peine si elle assurait la sécurité d’Ivy ?
Sacrifice ! Sacrifice ! crièrent les voix, triomphantes. Maintenant. Pour toujours. À nous !
Maintenant, pour toujours… à elles. À elles, pour l’éternité, une éternité sans Ivy. Pour toujours, sans elle.
Tristan inclina la tête. Sa prière se limita à ces quelques mots : « Anges. À l’aide. »
Ses doigts s’ouvrirent lentement et la pierre lui glissa de la main.
Libéré de son arme, Tristan se remit debout tout en soulevant Gregory par le collet.
— Va-t’en ! gronda-t-il en le poussant violemment, malgré le désir qu’avaient encore ses mains de le faire souffrir. Hors de ma vue !
Gregory essuya de sa manche le sang qui coulait de son nez, afficha un sourire suffisant, puis s’esquiva sans demander son reste.
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Le dimanche matin, comme Kelsey fulminait encore, Ivy et Beth échangèrent leurs places pour que la première puisse faire équipe avec Will au petit déjeuner. Beth les rejoignit alors qu’ils finissaient de balayer miettes et pétales de fleurs sur la terrasse.
Le visage de Will s’illumina.
— Salut ! lança-t-il. Toujours d’accord, Beth, pour notre balade à vélo cet après-midi ?
Celle-ci hésita.
— Est-ce qu’on pourrait reporter à ce soir ?
— Il y a un problème ? demanda Will simplement.
Bien qu’il se soit vite ressaisi, Ivy n’avait pas manqué de remarquer la lueur de déception dans ses yeux.
— J’ai parlé à Chase pendant ma pause.
— Oh !
Comme Will ne faisait aucun autre commentaire, Ivy intervint :
— Comment va-t-il ?
— Bien, d’après ce qu’il dit, mais je soupçonne que ce n’est pas le cas. Will, je crois vraiment que ce serait bien que j’aille le voir cet après-midi.
Will prit une chaise qu’il remit à sa place à l’autre bout de la terrasse.
— Je pense que Chase a besoin de quelqu’un à qui parler, se justifia Beth.
— Ou plus exactement de quelqu’un qui l’écoute, lui répliqua Will. C’est tout ce qu’il cherche, un public pour pouvoir disserter sur son intelligence supérieure.
— Je peux l’aider, insista Beth.
Will souleva un sourcil.
— Tu as un remède pour les ego dopés aux stéroïdes ?
Ivy sourit de cette pertinente description.
— J’ai vécu la même expérience que lui, se défendit Beth. Je suis la seule à en connaître les effets.
— Parce qu’il a enfin admis avoir été possédé ?
— Non… pas vraiment.
— Je m’en doutais.
— Est-ce qu’on peut repousser notre balade à ce soir ? s’obstina Beth. Il fera moins chaud, et la lumière sera plus belle.
— Oui, oui, quand tu veux, marmonna Will en lui tournant le dos pour déplacer une deuxième chaise qui, elle, n’avait pas besoin de l’être.
Beth jeta un coup d’œil vers Ivy, haussa les épaules, et repartit. Comme il était tentant d’assurer à Will qu’il n’avait aucune raison de s’inquiéter. Ivy avait peine à contenir le secret que tous deux dissimulaient ; pourtant, il revenait à chacun d’eux de le dévoiler à l’autre, et non à une amie de le faire pour eux.
Après le travail, Ivy mit un short plus léger et un sweat-shirt à capuche, glissa son téléphone portable dans sa poche et prit la direction de la plage. Lorsqu’elle arriva en haut du long escalier qui descendait vers les dunes, elle découvrit que Will était assis sur le palier à mi-hauteur. Après un instant d’hésitation, elle s’engagea sur la volée de marches, lentement et en claquant des pieds, afin de l’avertir de sa présence et de tenter d’évaluer s’il souhaiterait sa compagnie ou non.
— Salut… dit-elle en s’arrêtant quelques marches au-dessus de lui.
— Salut, murmura-t-il.
Ivy contempla la mer et la longue courbe qu’elle dessinait autour de la plage de Nauset.
— Alors, tu as raconté à Tristan l’épisode avec Kelsey ? lui demanda Will.
— C’est ce que je m’apprêtais à faire, lui répondit-elle en tapotant le téléphone dans sa poche.
Elle s’assit, le dos contre la rambarde, pour contempler le ballet aérien des mouettes au-dessus du filet écumant de l’océan. Les mains de Will trahissaient souvent son impatience, mais elles étaient tranquilles en cet instant. Il y avait peut-être une chance qu’il veuille parler.
— Pourquoi est-ce qu’elle s’accroche à lui ? lâcha-t-il soudain.
— Pourquoi Beth s’accroche à Chase, tu veux dire ?
— Il n’est même pas sympa avec elle.
Ivy haussa les épaules.
— Beth est généreuse, qu’on soit sympathique avec elle ou non. Tu le sais bien. C’est l’une des raisons pour lesquelles on l’aime tant, toi et moi.
— C’est un truc de filles, ça, grommela Will, dont la colère montait. Elles adorent les gars qui ont besoin d’attention.
— Waouh… Pardonne-nous d’exister ! s’esclaffa Ivy.
Will prit un air penaud.
— Admets tout de même que Beth a toujours été attirée par lui.
« Ça se précise », songea Ivy.
— Tu ne te souviens pas du soir où on l’a rencontré ? poursuivit Will. Elle a passé son temps à dire qu’il était « vraiment mignon », comme si c’était le seul à être plus grand que la normale et à avoir les épaules carrées. Elle a même ajouté qu’il lui faisait penser à ses personnages de fiction.
Ivy se remémora cette soirée où Will et elle formaient un couple. Peut-être que ce qu’elle avait interprété comme de la mauvaise humeur de sa part trahissait déjà chez lui un sentiment profond, mais totalement inconscient. Ivy sourit.
— Quoi ? marmonna Will.
— Je repensais à quel point tu as été désagréable quand Chase s’est vanté d’être bon skieur. Tu es même allé jusqu’à inventer cette histoire d’accident après lequel ton médecin t’aurait prévenu que tu risquais de ne jamais remarcher. Ce pauvre Chase en est resté bouche bée.
— Momentanément, commenta Will avec un rire bref.
Mais son visage se rembrunit aussi vite. Il se pencha en avant et posa les coudes sur ses genoux. Ivy en profita pour étudier son profil, ses cheveux, ses sourcils foncés. Elle se doutait que ses yeux habituellement si expressifs étaient voilés par la tristesse.
— Will, tout le monde se fait une idée romantique du partenaire idéal, murmura-t-elle, mais quand on rencontre la bonne personne, et qu’on ressent de l’amour au-delà de ce qu’on pouvait imaginer, l’ancien rêve se dissipe.
Elle vit que sa gorge se serrait.
— Tu l’aimes ? se risqua-t-elle à lui demander.
— Je tiens beaucoup à elle.
— Bien, mais tu ne réponds pas à la question que je t’ai posée. Es-tu amoureux de Beth ?
Sans prononcer un mot, il leva la tête vers le large. Ivy suivit son regard vers deux bateaux qui glissaient dans l’anse, prêts à s’aventurer en dehors des eaux protégées, minuscules contre l’immensité.
— Et si tu le lui disais ?
— Je vais y réfléchir.
— Tu es déjà amoureux ; tu ne peux pas revenir en arrière. Qu’est-ce que tu as peur de perdre en le lui avouant ?
— Ma meilleure amie.
— Parce que tu crois qu’elle s’éloignera de toi si elle ne partage pas ton sentiment ?
Il confirma par un hochement de tête.
— Considère sa réaction avec Chase : malgré toutes les migraines qu’il lui a causées, en la suivant partout et en essayant de la contrôler, avant de l’abandonner pour courir après Dhanya, elle reste suffisamment attachée à lui pour tenter de l’aider. Ne sous-estime pas sa force. Dans le domaine de ses relations avec les autres, Beth est la personne la plus fiable que je connaisse.
Will prit une longue inspiration.
— Je l’aime tellement que ça fait mal, dit-il dans un souffle saccadé.
Ivy tourna la tête vers le port où rentreraient le soir les bateaux de pêche et de plaisance, dans ces eaux qui lapaient le rivage près duquel Tristan se cachait.
— Oui, je comprends ce que tu veux dire, murmura-t-elle.
*
Après avoir fait une sieste et une promenade sur la plage, Ivy se rendit à l’église St. Peter pour y jouer du piano. Elle s’arrêta en chemin pour s’acheter à manger. Mais lorsqu’elle arriva au presbytère, elle trouva porte close. Une note expliquait : Le père John sera de retour à 18 h 30. Ivy décida de l’attendre et d’aller se promener entre-temps dans le jardin qui se trouvait derrière le bâtiment.
Ivy l’avait découvert le jour où elle était venue avec « Guy », le fugitif amnésique de l’hôpital dont elle ne savait pas encore qu’il était Tristan. « Guy » avait aidé le père John à creuser une tranchée pour ses rosiers le long de la clôture qui encerclait son potager. Dans ce dernier pointaient maintenant des tomates rouges sur leurs tiges vertes feuillues ; et des aubergines violettes, semblables à d’énormes décorations de Noël, pendaient de leurs buissons soutenus par des tuteurs, tandis que les concombres et les citrouilles à l’apparence cirée, ainsi que leurs fleurs aux couleurs ensoleillées, tapissaient le sol. Contre les piquets de bois blanc, les rosiers, quoique encore jeunes, rougeoyaient comme un coucher de soleil. Une chaise pliante se trouvait là, sur laquelle Ivy s’assit.
Dans le calme de ce début de soirée, elle s’efforça de refouler toute pensée de Gregory pour se concentrer sur les morceaux qu’elle devait répéter. Elle prit la partition de l’un des plus récents d’entre eux et commença à l’étudier, mais elle se découvrit incapable d’enregistrer les notes qu’elle lisait : elle ne pouvait ni les entendre ni même les fredonner. Malgré la sieste qu’elle avait faite l’après-midi, une immense fatigue semblait vouloir la submerger. Somnolente, elle vit les couleurs de ce soir d’été s’estomper autour d’elle.
C’était le mois de mai, et une tempête couvait. Ivy conduisait, et les premières gouttes de pluie martelèrent son pare-brise alors qu’elle cherchait une rue. Des éclairs zébrèrent le ciel et l’orage éclata. Ivy descendit de voiture et s’élança à l’assaut d’une volée de marches qui montaient vers une maison ornée d’une fenêtre panoramique à travers laquelle elle essaya de regarder. Elle n’y vit que le reflet des nuages et des branches d’arbres secouées par le vent.
Un sentiment d’effroi grandit en elle. Elle avait déjà vécu une telle scène et savait que quelque chose dans cette maison avait le pouvoir de la tuer. Elle se détourna, mais l’envie de voir la ramena vers la fenêtre. Y jetant un nouveau coup d’œil, elle découvrit alors de l’autre côté une grande statue de pierre, un ange, le bras levé, la main pointée vers le ciel. Soudain, l’ange bascula en avant et la fenêtre de verre se fracassa sous son nez.
Elle hurla, hurla, hurla encore.
— Ivy ? Ivy, réveillez-vous !
Elle ouvrit les yeux sur l’aimable visage du père John, qui la regardait d’un air inquiet. Il avait laissé tomber à terre des clés et une bobine de ficelle verte. Ivy sentit sur ses joues la douceur d’une brise chaude et sèche, et huma les parfums de gingembre et de citron vert des roses.
— Vous avez fait un rêve, lui dit le prêtre.
Ivy prit une profonde inspiration avant d’expirer lentement.
— Un mauvais rêve, ajouta le père John avec empathie.
Ivy confirma d’un signe de tête, puis regarda rapidement autour d’elle.
— Est-ce que… est-ce que vous avez vu quelqu’un ici ?
— Dans mon jardin ? s’étonna le prêtre.
— Ou sur le parking.
— Non, répondit-il, les sourcils froncés.
Ivy comprit que son ancien cauchemar était revenu, à une différence près. L’année précédente, un daim, puis un train avaient fait voler la fenêtre en éclats. « Pourquoi un ange cette fois ? » se demanda-t-elle. Ce dernier, quoique familier, ne ressemblait à aucune des statuettes de son ancienne collection.
— Est-ce qu’il y a dans l’église un ange au bras levé et à la main pointée vers le ciel ? s’enquit-elle auprès du père John.
Celui-ci l’étudia d’un air intrigué.
— Non. En revanche, c’est une position que les anges ont souvent dans les cimetières.
Ivy ferma les yeux, persuadée que Gregory avait finalement réussi à pénétrer dans son esprit, à implanter dans ses pensées un vieux rêve tout en y ajoutant un détail funeste pour l’effrayer.
— Est-ce que ça va ? s’alarma le prêtre. Ivy, vous avez des ennuis ? Est-ce que quelqu’un ou quelque chose vous fait peur ?
— Non… non, répondit-elle. Ce n’était qu’un rêve.
Le prêtre l’observa avec une intensité telle que son front se plissa.
— Je sais que vous êtes venue faire du piano, mais restez donc assise un moment, lui dit-il enfin. Finissez votre sandwich. J’aime bien avoir de la compagnie quand je jardine.
Ivy savait que le père John voulait à la fois s’assurer qu’elle allait bien et lui offrir la possibilité de parler si elle le souhaitait. Tout en grignotant, elle le regarda attacher avec soin ces fruits et ces fleurs qu’il aimait tant.
— C’est le moment de la journée que je préfère, reprit-il. Vous savez ce qu’on dit : personne sur terre n’est plus près du cœur de Dieu que dans un jardin.
Ivy s’obligea à sourire, bien qu’elle sache que, dans son cas, ce monde ne comptait plus un seul recoin capable de la protéger d’un serpent comme Gregory.
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Ce soir-là, le piano ne fit rien pour apaiser son angoisse. Elle quitta l’église à vingt heures quinze et alla voir Tristan directement. Debout devant la maison des Steadman, elle siffla la mélodie de Carrousel.
À peine Tristan lui eut-il ouvert la porte qu’elle se jeta dans ses bras.
— Oh, Tristan… souffla-t-elle.
Comme s’il comprenait qu’elle avait surtout besoin de réconfort, il la serra contre lui, l’embrassa, l’amena tendrement à blottir la tête dans son cou, et vint poser sa joue contre la sienne.
Lorsqu’il desserra son étreinte, elle leva la main pour lui effleurer le front.
— Hé ! s’écria-t-elle. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?
Tristan se frotta la tempe d’un air gêné, et elle découvrit alors les coupures sur ses mains.
— Je me suis cogné contre un meuble, bredouilla-t-il. Pourtant, je croyais connaître cette maison par cœur maintenant.
— Tu souffres ?
— Moi, non. Ma fierté, oui, plaisanta-t-il. Tu veux aller te promener ?
— Il est encore tôt, lui objecta-t-elle. Il y a beaucoup de monde dehors.
— Ivy, à force de rôder la nuit comme un animal nocturne, je n’ai même plus l’impression d’être humain. J’ai besoin de sortir, besoin de faire ce que font les gens normaux.
Ivy l’enlaça.
— D’accord, murmura-t-elle, non sans sentir la tension dans ses muscles.
Main dans la main, ils marchèrent le long des routes qui menaient à Town Cove, puis revinrent jusqu’à l’étroite plage devant la maison des Steadman, où ils s’assirent. L’air du soir était frais, mais le sable avait retenu la chaleur de la journée. Ivy enfouit ses pieds dans la tiédeur des grains et s’appuya contre Tristan. Seul un oiseau chantait dans l’obscurité qui tombait.
— Tu avais l’air inquiète quand tu es arrivée.
Ivy ratissa le sable du bout des doigts.
— Je me sens mieux maintenant.
— Ivy, dis-moi.
— Promets-moi d’abord de ne pas t’énerver.
Tristan changea de position ; il s’inquiétait de cette mise en garde. Pendant qu’elle lui racontait son rêve, il ne prononça pas un seul mot, mais il appuyait si fort sur ses doigts qu’elle dut le repousser délicatement afin qu’il relâche un peu son étreinte.
— Ivy, reste avec moi ce soir ! Reste avec moi chaque soir à compter d’aujourd’hui.
— Tristan, je ne peux pas, sinon, j’attirerais l’attention. Où est-ce que je pourrais leur dire que je vais dormir ?
— Tout ça n’a plus d’importance maintenant ! Ivy, il referme son étau autour de…
Il hésita une seconde.
— … autour de nous.
« Autour de toi. » Ivy savait que c’était ce qu’il avait voulu dire.
Ses bras la serrèrent avec une vigueur telle qu’elle perçut les battements de son cœur contre sa propre poitrine.
— Son pouvoir augmente chaque fois qu’il implante un rêve dans l’esprit de quelqu’un, reprit-il. S’il peut déjà le faire à une trentaine de mètres de distance, bientôt…
Perplexe, Ivy s’écarta légèrement de lui.
— Une trentaine de mètres ? Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Il y eut un moment de silence.
— Je l’ai vu, finit par avouer Tristan.
— Quand ?
— Hier soir. Dans le bois qui borde le cottage.
— Tu étais là ? Tristan !
— Je ne peux pas rester caché à ne rien faire !
Ivy ferma les yeux. Jusqu’où irait Tristan pour arrêter Gregory ?
— Et lui t’a vu ?
Il ne répondit pas.
Ivy effleura sa tempe contuse, puis souleva sa main aux phalanges meurtries.
— Oh, non, Tristan… non ! l’implora-t-elle. Ne t’approche plus de lui. Ne le touche plus jamais. Promets-moi !
Tristan détourna la tête. Elle le força doucement à la regarder de nouveau.
— Je veux la même chose que toi, mon amour. Qu’on soit ensemble. Mais tu ne peux pas détruire Gregory sans te détruire toi-même.
— Et tu veux que je le laisse te faire du mal ? Te tuer ?
— Il doit y avoir une autre solution. Il ne peut pas en être autrement.
Tristan secoua la tête de dépit, avant d’attirer Ivy à lui et d’enfouir le visage dans sa chevelure blonde.
Lorsque le téléphone de cette dernière sonna, ni l’un ni l’autre ne bougèrent. À la deuxième sonnerie, Tristan la libéra.
— C’est Will, dit-elle après avoir sorti l’appareil de sa poche. Allô, Will ?
— Ivy, où es-tu ? s’exclama son ami si fort et avec tant d’excitation que Tristan l’entendit. J’ai quelque chose à te montrer.
— À me montrer ? dit-elle en comprenant soudain. Sur la clé ?
— J’ai gagné le gros lot !
— Est-ce que tu veux nous rejoindre ? Je suis avec Tristan.
— Oui, si tu me dis… où vous êtes.
Un quart d’heure plus tard, Will les appela pour les prévenir qu’il était garé deux rues plus loin. Ils entrebâillèrent la porte pour lui. Une fois dans l’entrée, il s’immobilisa, l’air embarrassé. Il prit son ordinateur dans la main gauche et tendit la droite à Tristan.
— Bonjour. Je te dois une excuse.
— Et je te dois beaucoup plus que ça, répondit Tristan en acceptant sa poignée de main, plus que je ne pourrai jamais te rendre.
Will se tourna vers Ivy.
— Attends de voir ce que j’ai trouvé, lui dit-il. Où est-ce que je peux m’installer ?
Ils le conduisirent vers l’îlot central de la cuisine, sur lequel il ouvrit son portable. Flanqué de Tristan et d’Ivy, il cliqua sur l’icône nommée « Corinne », ouvrit un dossier, puis un fichier, puis un document.
— C’est pire que de chercher une épingle dans une botte de foin, déclara Tristan.
— Oui, répondit Will, mais j’ai trouvé un sous-ensemble pratique. La plupart des fichiers de Corinne sont des JPEG. Ce qui est normal pour une photographe. Mais quand on fait un double-clic sur Détails, on peut aussi voir les fichiers Photoshop. L’intérêt de ceux-là, c’est qu’ils comportent plusieurs calques. Regardez.
Il afficha une photo de la grand-mère de Corinne, assise dans son petit salon de couture, entourée de ses bobines de fil et de son bocal à boutons. Sur la droite de l’écran de l’ordinateur était apparue une barre latérale contenant une liste de retouches possibles : « Filtre 1 », « Filtre 2 », « Lueur », « Ombre », « Fenêtre », « Fond d’écran ».
— Tous ces calques fusionnent pour former la photo finale. L’artiste peut se servir ou non de ces fonctionnalités afin de créer différents effets. Mais on peut aller encore plus loin. Entre autres, ordonner les calques pour que certains en cachent d’autres. Ou utiliser des couleurs pour dissimuler des éléments.
Il glissa la souris jusqu’à la barre latérale.
« Vous voyez la lettre T ici ? Elle indique qu’il y a du texte dans ce fichier Photoshop, ce qui n’est pas courant. J’en ai trouvé deux comme ça. Pour faire apparaître ce niveau précis, il suffit d’activer la fonction Texte.
Il cliqua sur l’icône qui représentait un œil fermé.
— Voilà.
— Je ne vois toujours rien, déclara Tristan.
— C’est normal. Corinne a également ajusté les couleurs de l’arrière-plan et de la police de caractères, pour que les deux se fondent l’une dans l’autre. Si on modifie celle de la police, voilà ce que ça donne.
Ivy se pencha vers l’écran.
— Je vois des lettres, mais on dirait des hiéroglyphes !
— Exact, c’est difficile à lire, acquiesça Will. On va prendre une autre couleur pour l’arrière-plan aussi, de façon à accuser le contraste entre les deux. Maintenant, il ne reste plus qu’à désactiver tous les autres calques et à choisir une police plus lisible, expliqua Will en effectuant les manipulations correspondantes.
Ivy retint son souffle. Une liste était apparue à l’écran, faite de colonnes remplies de noms, de dates et de chiffres – des sommes d’argent, supposa-t-elle.
— Bryan S., lut Tristan à voix haute. 10 juin, 10 juillet, 12 septembre. Il a sauté le mois d’août apparemment.
— « Seneca Hall 436 » ? Je me demande ce que c’est, s’interrogea Ivy, qui étudiait le document avec Tristan.
Les mots étaient accolés à la date du 12 septembre.
— C’est un nom de chambre dans une cité U, répondit Will. J’ai trouvé une carte du campus de Bryan sur Google. Corinne avait dû perdre sa trace quand il a commencé la fac, mais elle a réussi à le retrouver.
— Il avait commencé à se rebeller, observa Tristan. Les dates de paiement surviennent de plus en plus tard dans le mois. Le montant de décembre ne lui est parvenu que pour le réveillon du premier de l’an.
— Et en mars, nota Ivy, le mois qui a précédé sa mort, la somme n’était pas complète.
Will pointa le doigt vers l’écran.
— Regardez, les victimes ne payaient pas toutes la même somme, et les échéanciers ne sont pas identiques non plus. Pour ce Tony M., les versements se faisaient tous les deux mois.
— Tony Millwood, supposa Ivy. À tous les coups, elle faisait chanter le carrossier aussi.
— Elle était futée, constata Tristan. Elle savait tirer ce qu’elle pouvait de ses victimes sans les pousser à bout, à partir du moment où elle s’assurait un revenu régulier. La seule personne qu’elle semble avoir mal jaugée était Bryan.
— Oui, plusieurs centaines de dollars par mois, même quand on a une bourse, c’est beaucoup, calcula Ivy.
— Surtout pour un gars qui élimine tous ceux qui le dérangent, grimaça Tristan.
— Comme c’est une photo de la grand-mère de Corinne qui masquait la liste de ses victimes, reprit Will, j’ai cherché d’autres clichés de la vieille dame. Je me suis dit qu’ils dissimuleraient peut-être de nouvelles informations. J’avais raison avec celui-là, ajouta-t-il en cliquant sur le fichier correspondant.
— Le bouton de manchette ! s’exclama Ivy gaiement.
— J’ai autre chose à vous montrer. Deux petites secondes, il faut que je prenne un autre dossier. Corinne a réalisé une fabuleuse séance photo dans un garage. Celui de ce Tony, si je comprends bien ?
Ivy confirma d’un signe de tête.
— Eh bien, sa photo la moins intéressante sur le plan artistique contient un fichier Photoshop qui l’est beaucoup plus pour vous. Les deux niveaux supérieurs sont des photos d’une berline noire.
— Celle de Hank, lâchèrent Ivy et Tristan d’une seule voix en reconnaissant le véhicule du beau-père de Corinne.
— Mais dans les calques inférieurs, c’est une voiture complètement différente qui apparaît, une voiture endommagée à l’avant.
Ivy et Tristan échangèrent un regard.
— Celle de Bryan ?
Will effectua plusieurs autres clics.
— Elle s’est même donné la peine de photographier la plaque d’immatriculation.
— « Tour du chapeau », lut Tristan. C’est un terme de hockey.
— Et ça, poursuivit Will.
Ivy se pencha, les yeux plissés, pour tenter de déchiffrer la longue inscription apparue à l’écran.
— C’est un VIN, lui expliqua Will. Un code d’identification qui est gravé sur chaque voiture au moment de sa fabrication.
— Autrement dit, même en cas de vol déclaré, le vrai propriétaire est facile à retrouver, renchérit Tristan.
Ivy eut l’impression qu’on lui ôtait un énorme poids des épaules et, malgré la faible lueur de l’écran d’ordinateur, elle remarqua la même chose chez Tristan. Lui aussi semblait se tenir plus droit.
— Tristan, tu vas pouvoir être libre ! s’exclama-t-elle en le serrant dans ses bras avant de faire pareil avec Will, pour qui elle ajouta : Il faut qu’on aille tout de suite montrer ce que tu as trouvé aux enquêteurs. Quand ils auront authentifié nos preuves, je leur révélerai où se trouve le coffre dans lequel j’ai caché le mot de Corinne, la clé USB, et l’enveloppe qui les contenait.
— Et si tu me laissais une journée de plus ? lui suggéra Will. Ça me permettra peut-être de trouver d’autres photos qu’elle utilisait pour ses chantages. Il est important de rassembler suffisamment d’éléments sur les autres victimes pour qu’elles se sentent obligées de venir témoigner. De cette façon, il sera plus facile de prouver que Corinne faisait aussi chanter Bryan.
Après être convenus du bien-fondé de sa proposition, Ivy et Tristan raccompagnèrent Will à la porte.
— Je ne sais pas comment te remercier, lui dit Tristan.
— Si on passe notre temps à se remercier et à s’excuser, lui répondit Will, on ne franchira jamais le cap de l’amitié toute simple. Alors, oublions tout, et soyons quittes.
Tristan sourit.
— D’accord, marché conclu.
Une fois Will parti, Ivy se tourna vers Tristan.
— Tu sais que je ne peux pas rester ici ce soir.
— Ce que je sais, c’est que je ne peux pas te forcer à faire ce que tu ne veux pas faire.
— Tristan ! Ce n’est pas que je ne veux pas. Mais je suis comme toi : je ne peux pas rester terrée sans rien tenter. Le fait que Gregory soit déterminé à me nuire a déjà fait du mal à beaucoup d’autres personnes autour de moi. Il faut que je rentre au cottage pour Dhanya, Kelsey et Beth.
Il se résigna d’un léger hochement de tête.
— Je reviendrai demain juste après le travail, lui promit-elle.
— Entendu, mais on ira au cimetière où Michael Steadman est enterré.
Ivy le regarda avec surprise.
— Je pense beaucoup à lui, lui expliqua Tristan. Toutes ses affaires sont dans cette maison, ses vêtements, ses médailles… gagnées à la nage, comme moi. Je me sens lié à lui. Alors, j’ai envie d’aller lui présenter mes respects.
Il prit un air penaud.
— Je te fais penser à mon père, c’est ça ?
Ivy sourit.
— Tu me fais penser au gars que j’aime, dit-elle. Je t’emmènerai au cimetière demain. On sera bientôt ensemble, ajouta-t-elle en prenant le visage de Tristan dans ses mains. Bientôt, plus rien ne nous séparera.
Il l’étreignit et l’embrassa, avant de se résoudre à la libérer, très lentement, comme si ouvrir les bras et écarter les doigts lui provoquait une douleur immense.
— Je t’aime, Tristan.
— Je t’aime aussi, Ivy.
Sans faire de bruit, elle se glissa dehors et rejoignit sa voiture garée devant un jardin plongé dans l’obscurité. Quinze minutes plus tard, alors qu’elle arrivait sur le parking de l’auberge, elle croisa la voiture de Chase qui en partait. Beth l’attendit.
— Comment ça va ? lui demanda Ivy.
— Ça peut aller.
— Tu as mangé avec Chase ?
Elle n’avait pas oublié que Beth était censée rentrer pour sa promenade à bicyclette.
— J’ai appelé Will deux fois, lui répondit celle-ci, l’air blessé. Il n’a pas décroché.
— Il a été pas mal occupé par un projet, essaya de la rassurer Ivy sans autre détail, car elle voulait que Will rapporte lui-même à Beth ce qu’il avait découvert.
Elles le trouvèrent assis dans un des fauteuils de style Adirondack installés dans le jardin. Plongé dans ses pensées, il leva la tête en entendant le bruit de leurs pas.
— Salut, dit-il avec l’ombre d’un sourire qu’il adressa à Ivy, pas à Beth.
— Will, j’ai essayé de t’appeler, précisa cette dernière.
— Oui, j’ai vu.
Après leur avoir jeté un coup d’œil à tour de rôle, Ivy prit place sur la balancelle et força Beth à l’imiter.
— Alors, comment va Chase ? demanda Will.
— Pas trop mal, répondit Beth. Il n’avait aucune envie de m’écouter, mais il ne voulait pas non plus que je parte. Tu le connais.
— En effet, répliqua Will froidement.
Beth donna du mouvement à la balancelle en appuyant un pied par terre.
— Je crois que je peux l’aider, déclara-t-elle en regardant au loin.
— Je suis sûr que oui, confirma Will sans pouvoir dissimuler une grimace de douleur.
— Il faut juste que je sois patiente.
— Tu n’as jamais eu de problème pour l’être. Donc, je suppose que tu vas passer beaucoup de temps avec lui ?…
— Ça dépendra de ses besoins, répondit Beth avec un haussement d’épaules.
— C’est vraiment gentil de ta part. Tu es une formidable amie pour un garçon.
Beth se raidit. Ivy savait que ce n’était pas le genre de compliment qu’elle voulait entendre de la bouche de Will. Et lui qui essayait d’être parfait, un camarade compréhensif… Le pauvre, il aurait obtenu davantage en récitant certaines des répliques que Beth attribuait à ses personnages de roman.
— Mais méfie-toi, Chase va finir par tomber amoureux, reprit Will avec un air de regret à peine ces mots prononcés.
Beth le regarda avec de grands yeux.
— À moins que ce ne soit ce que tu cherches, s’empressa-t-il de rectifier. Il n’y a aucun mal à ce que vous vous aimiez.
Beth cligna des yeux ronds.
— D’ailleurs, physiquement, s’empêtra Will, si j’avais besoin d’un couple modèle, je crois que je vous choisirais tous les deux.
« Oh, oh… », songea Ivy.
Beth n’y tint plus.
— Est-ce que tu vas te taire ? ! lança-t-elle, le visage fermé.
Au bord des larmes, elle se leva, traversa le jardin à grands pas pressés et disparut au coin de l’auberge.
— Qu’est-ce que j’ai dit de mal ? s’étonna Will en levant les bras au ciel. Je ne comprends rien ! Depuis quelque temps, quoi que je dise, je la mets en colère. C’est la mention du couple modèle qui l’a achevée, c’est ça ? Je voulais juste la soutenir.
— Parfois, on soutient les mauvaises causes.
— Ivy, je n’arriverai pas à la regarder tomber amoureuse de Chase. Même si c’était le gars le plus formidable au monde, je ne pourrai pas !
— Est-ce qu’il t’est jamais venu à l’esprit que c’est peut-être ce qu’elle a envie d’entendre ?
Leurs réflexions les plongèrent dans un long silence, bientôt brisé par la sonnerie de leurs deux téléphones.
— C’est Suzanne, remarqua Ivy. Un texto.
« Qui vient de briser le cœur de Beth ?
Pourquoi refuse-t-elle de donner le nom de ce gars mystérieux ?
Elle m’a envoyé assez de poèmes d’amour pour retapisser ma chambre. »
Ivy jeta un coup d’œil furtif à Will pour vérifier qu’il lisait le message.
— Est-ce que le tien commence par « Qui vient juste de briser le cœur de Beth » ?
— Oui, répondit Will en étudiant le texte comme s’il le traduisait.
Son visage exprima la surprise.
— Bon, reprit Ivy, est-ce que je peux promettre à Suzanne que tu lui répondras après avoir parlé à Beth ?
Il la regarda avec un sourire qui aurait fait fondre toutes les étoiles de l’hémisphère nord.
— Oui, tu peux, déclara-t-il en se levant pour se diriger vers l’auberge.
— Si j’étais toi, je prendrais l’escalier de la plage, lui conseilla Ivy en riant.
Will fila en courant.
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« Will et Beth », songea Ivy avec plaisir alors qu’elle se promenait avec Tristan en ce lundi après-midi. Certaines amours naissaient d’une passion enflammée avant de gagner en profondeur grâce à l’amitié ; d’autres démarraient par une amitié profonde et surprenaient tout le monde – à commencer par les « meilleurs amis » – en s’enflammant soudain de romantisme. Quoi qu’il en soit, l’amour dans son ensemble semblait relever à la fois du destin et du miracle.
Ivy regarda par-dessus son épaule. Accroupi, Tristan lisait une épitaphe sur une vieille pierre tombale. La journée était particulièrement chaude pour le cap, et ils avaient décidé d’aller se recueillir sur la tombe de Michael Steadman avant l’arrivée probable d’orages le soir. Que Tristan sorte au grand jour constituait désormais un risque qui valait la peine d’être encouru. Le lendemain, Ivy et Will avaient rendez-vous avec Rosemary Donovan, l’officier de police qui connaissait le mieux l’affaire. Ils avaient prévu de lui apporter toutes les preuves qu’ils avaient rassemblées. Bientôt, Tristan pourrait se déplacer n’importe où sans peur d’être arrêté.
Ivy jeta un coup d’œil vers le ciel. Les nuages s’y étaient amoncelés plus tôt que prévu. Les cumulus d’été irisés de reflets blancs s’étaient transformés sous l’effet de la chaleur montante en d’imposantes têtes de cumulonimbus aux ventres de plus en plus sombres. Lorsque le soleil disparut derrière eux, l’herbe perdit de son brillant, les arbres prirent une teinte olive inquiétante, et leurs feuilles commencèrent à se retourner sous l’effet de la brise.
Ivy, qui était venue là deux semaines plus tôt, ne se rappelait pas que le cimetière comptait tant d’arbres. Elle regarda derrière elle pour appeler Tristan, mais elle avait pris un tournant et ne le voyait plus. Malgré la chaleur ce jour-là, une sensation de froid la prit à l’estomac. Ses bras, moites de transpiration, se couvrirent de chair de poule. Elle sentait la tempête approcher ; néanmoins, l’odeur qui la précédait n’était pas celle, habituelle, de l’humidité saline du cap, mais celle d’une végétation verdoyante et moussue.
Ivy se tourna lentement et scruta les pierres tombales inclinées. À force de larmes, la pluie avait érodé les noms et les sentiments qui s’y rattachaient, mais les statues parlaient malgré leur silence : un chien de pierre gardait son maître ; un jeune homme à l’air mélancolique tenait une couronne de fleurs ; un agneau dormait sur une tombe. Peut-être était-ce le rêve que Gregory avait implanté dans son cerveau qui poussa Ivy à remarquer deux statues d’anges qu’elle n’avait pas vues la fois précédente.
Le chemin continua de grimper, avant de plonger. Ivy pénétra alors dans un secteur du cimetière où les patronymes, proclamés sur de grands obélisques ou sur les linteaux de mausolées privés, prenaient de l’importance. Cette rangée de tombeaux s’enfonçait à flanc de coteau. Conçus comme des temples grecs miniatures, certains n’avaient pas de fenêtres ; dans d’autres, elles avaient été cassées, ou retirées et remplacées par des barres de fer. L’idée d’être abandonnée à l’intérieur de l’une de ces lugubres maisons de squelettes fit frissonner Ivy.
La concession des Baines se situait face à une rangée de tombes similaires, le long de Ravine Way. Ivy s’en souvenait… mais soudain, elle lui apparut, avec ses stèles individuelles organisées autour d’un monument élevé, au pied d’un promontoire. Ivy retint son souffle : elle venait de reconnaître la statue. À plus de quatre mètres au-dessus du sol se dressait un ange, la main gauche posée sur une ancre, le bras droit levé et l’index pointé vers le ciel. Un énorme arbre poussait à l’extrémité du terrain. Le vieil hêtre rouge, haut peut-être de quinze mètres et dont la ramure faisait autant de circonférence, dominait le paysage ; ses lourdes branches ombrageaient un quart des tombes et ses feuilles rougeoyantes pleuraient à jamais sur les familles qui s’y trouvaient.
Contournant les sépultures, Ivy s’avança lentement vers cet arbre massif et s’arrêta sous sa voûte sombre. Gregory Thomas Baines, lut-elle sur une stèle brillante. En paix. C’était Maggie qui avait suggéré cette épitaphe, formulé ce vœu pieux.
Pendant qu’Ivy contemplait le doux monticule de terre sous lequel Gregory était censé reposer, le vent prit force dans les arbres. Il se déplaçait de bosquet en bosquet, pourtant, la frondaison du hêtre restait sans vie. Soudain, les feuilles de ses rameaux les plus bas frémirent, et le tremblement se propagea de branche en branche vers sa cime. Ivy entendit alors une plainte sous terre. Le sol s’ouvrit à ses pieds et Gregory, dans sa propre enveloppe charnelle, se dressa devant elle tel un ange noir.
Ivy bondit en arrière en poussant un cri. Imitant son mouvement, Gregory bondit vers elle. Ses yeux gris brûlaient d’une haine si intense que la peau de son visage roussit avant de se flétrir.
Ivy aurait voulu s’enfuir, mais elle avait peur de tourner le dos à l’apparition.
— Tristan ! cria-t-elle. Tristan, aide-moi !
Le vent soufflait en rafales autour du hêtre rouge, mais Gregory et elle continuaient de se déplacer dans l’œil silencieux de la furie orageuse. Les vêtements de Gregory pendaient, immobiles, sur son corps émacié.
— À moi, dit-il d’une voix semblable à un grondement d’outre-tombe. Rien qu’à moi.
Ivy continuait de reculer, affolée par l’angoisse qu’elle percevait aussi dans son regard. Il leva un bras et elle sentit sur elle une vague de froid brûlante. Les doigts de Gregory se tendaient et se repliaient comme des serres. De plus en plus épouvantée, Ivy fit un pas de côté pour se dérober.
— Regarde ce que tu m’as fait, reprit la voix de Gregory.
Il tourna la tête à droite et elle vit sur le côté gauche de son crâne une large fracture maculée de sang séché. Puis il fit pivoter son tronc à cent quatre-vingts degrés. Ivy retint son souffle. Derrière, sa chemise déchirée laissait paraître un morceau de sa colonne vertébrale, brisée dans sa chute du pont ferroviaire.
Brusquement, seul son visage lui fit face de nouveau.
— À moi la vengeance ! lâcha-t-il.
Ivy secoua la tête d’effroi.
— Non, non, bredouilla-t-elle, tu es responsable de ce qui t’arrive.
Gregory éclata de rire et l’air s’emplit d’une odeur de terre humide et de feuilles pourrissantes.
— Fais ta prière, dit-il. Ton tour est venu, Ivy. C’est écrit : À moi la vengeance.
— Dit le Seigneur, ajouta Ivy, pour compléter la citation de la Bible. La vengeance est sienne, pas nôtre.
Pour toute réponse, Gregory se jeta sur elle. Ivy s’arracha à ses mains et s’enfuit en courant. Elle entendait derrière elle son souffle rauque, pareil à une respiration achoppant sur des os tranchants. Le bruit se rapprochait inexorablement.
— Anges, aidez-moi !
Elle buta sur un bord de trottoir en pierre et trébucha. Les bras tendus en avant, elle bascula.
— Anges ! Anges !
— Ivy, non !
Des mains la tirèrent violemment en arrière. Des pneus crissèrent.
— Dieu, ma fille, fais attention où tu vas ! s’écria un homme d’une voix empreinte de peur et de colère mêlées.
— Ivy, écoute-moi ! Ivy, reviens à toi ! l’implora Tristan.
Elle cligna des yeux et regarda autour d’elle. Seuls quelques arbres abritaient le cimetière de l’éclatant soleil de cet après-midi-là. De simples stèles indiquaient les tombes. Juste devant elle, Ivy découvrit une allée étroite. Tristan la tenait fermement, comme s’il l’avait arrêtée juste avant qu’elle ne se jette, titubante, sous les roues du monospace. Le conducteur lui décocha un regard noir, puis passa son chemin.
Ivy s’abandonna contre Tristan. Son cœur battait toujours à grands coups et elle avait mal à la tête.
— Que s’est-il passé ?
— Je ne sais pas vraiment, lui répondit Tristan en la conduisant vers un banc.
Il l’aida à s’asseoir, lentement, et prit place tout contre elle.
Ivy tâcha de se repérer.
— Je suis sur le cap, c’est ça ?
— Tu te croyais où ?
— Dans Riverstone Rise.
— Le cimetière de Stonehill où je suis enterré, souffla Tristan, abasourdi.
— Et Gregory aussi, ajouta-t-elle en frémissant. Tristan, tout avait l’air si réel. Il était là, exactement dans l’état dans lequel on l’a trouvé après sa chute du pont.
— Et il te pourchassait, supposa Tristan. Tu courais, Ivy, les yeux grands ouverts, mais sans savoir où tu allais. Tu avais l’air éveillée et terrifiée, mais tu ne m’entendais pas. Et puis, tu as trébuché sur une stèle et tu as failli basculer sous les roues du monospace.
Ivy blottit la tête dans le creux de son épaule.
— Tiens-moi, murmura-t-elle.
Il resserra son étreinte autour d’elle. La joue sur son front, il la berça doucement.
— Je suis là, tu ne risques plus rien maintenant.
Ivy essaya de chasser les terrifiantes images de son esprit.
— Tristan, Gregory peut faire bien plus que semer des rêves. Il sait provoquer des visions.
La gorge serrée, Tristan tourna la tête vers l’allée.
Elle savait ce qu’il pensait.
— Il n’a pas besoin de fusil. Si tu n’avais pas été là, j’aurais…
Tristan lui posa un doigt sur la bouche.
— Chut, mon amour… Ça n’arrivera pas. Je ne le laisserai pas faire.
Elle se tut, comme si Tristan avait mis fin à cette nouvelle peur. Mais rien, même pas lui, n’aurait pu apaiser son cœur et son esprit.
« À partir du moment où personne d’autre n’en souffre… songea Ivy. Anges, aidez-moi. »
*
Tristan était terrorisé. Il avait imploré Ivy de rester chez les Steadman avec lui, mais elle s’était obstinée à repartir à l’auberge pour quelques heures. Elle devait revenir une fois la nuit tombée.
— Je vais bien, lui avait-elle répété encore et encore.
Si elle avait su quel regard elle lui avait adressé pendant sa vision : il aurait pu être le diable en personne ! Tristan frémit à ce souvenir. Comment pouvait-il vaincre un être capable de contrôler un esprit au point que sa victime ne voyait plus que les images qu’il lui imposait ?
Tristan avait fait le serment qu’il lutterait contre Gregory jusqu’à la mort s’il le fallait, mais il commença à douter que cela suffirait à sauver Ivy ou lui-même. Il fit les cent pas dans la maison. L’heure du dîner approcha, et s’éloigna, sans qu’il pense à se nourrir. L’éclatant soleil couchant s’estompa, sans qu’il y prête une quelconque attention. Il attendit dans le noir, obsédé par la seule recherche des moyens qui lui permettraient de protéger Ivy.
Soudain, il entendit la mélodie de Carrousel. Son soulagement et sa joie furent si grands qu’il s’en esclaffa presque. Il se rua vers la porte et l’ouvrit.
Une main gantée saisit son bras et y planta une aiguille. Tristan eut à peine le temps d’apercevoir le visage de Bryan, avant que la nuit éclairée par la lune ne plonge dans l’obscurité.
*
« Ohé, ohé, ma-te-lot ! »
La voix de perroquet tira brusquement Ivy de ses pensées. C’était la sonnerie du téléphone de Philip. Elle sortait juste de la douche et regarda l’heure : vingt-deux heures quinze.
— Ohé, répondit-elle en décrochant. Tu n’es pas encore couché ?
— Si, répondit son petit frère. Je suis sous les couvertures.
Ivy rit de bon cœur.
— Maman m’a dit qu’on t’appellerait demain.
— M’appeler… à quel sujet ?
— Ma cabane. Elle a pris feu.
— Quoi ? !
— Elle n’existe plus. Les pompiers ont été obligés de l’extraire de l’arbre à coups de hache.
— Quelqu’un y a mis le feu ? s’exclama Ivy en s’asseyant sur son lit.
— Oui, hier soir.
Les pensées se bousculèrent dans sa tête. Mais, surtout, elle bouillait de rage : si Gregory osait à nouveau entraîner Philip dans son combat contre elle…
— Pourquoi Andrew et maman ne m’ont-ils pas appelée ?
— Ils voulaient attendre d’en savoir davantage. Un commissaire est venu avec un expert de la police scientifique aujourd’hui.
— Et qu’est-ce qu’ils ont dit ?
— Que quelqu’un a versé des trucs sur ma cabane pour la faire brûler.
— Tu veux dire comme un produit inflammable ?
— Ouais. Ils pensent que ce sont des jeunes qui l’ont fait.
Ivy tâcha de se calmer. Le vandalisme existait bel et bien.
— Mais ce n’étaient pas des jeunes, reprit Philip.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
— Je l’ai vu.
Ivy s’obligea à la patience.
— Tu as vu…
— Gregory.
Ivy se sentit submergée par un sentiment nauséeux. Elle ferma les yeux. Puis réfléchit rapidement : contredire Philip, lui mentir et affirmer que c’était impossible ne le rassurerait pas. Il avait la voix aussi calme et déterminée que la première fois où il avait découvert Tristan devenu ange.
— Comment sais-tu que c’était Gregory ? lui demanda-t-elle.
— Il regardait les flammes et s’est tourné vers moi.
Ivy ressentit des picotements sur la nuque.
— Ensuite, il a levé la tête vers la fenêtre de ma chambre et a pointé le doigt dans ma direction. Son visage était différent, mais c’était Gregory.
— Philip, ne t’approche pas de lui ! Peu importe ce qu’il te dit ou ce qu’il fait, ne l’écoute pas et ne le crois pas. Ne le laisse pas entrer. Ne te confie pas. Est-ce que tu m’as bien comprise ?
— Papa m’a dit qu’il allait brancher l’alarme de la maison ce soir.
Ce qui signifiait que « Bryan » ne pourrait pas pénétrer dans la maison sans la déclencher, mais Gregory ? Que pouvait-il manigancer à distance ?
— De toute façon, j’ai mes statues, ajouta Philip.
« Oh, anges, protégez-le ! » pria Ivy, avant de lancer :
— Je rentre. Appelle Lacey et demande-lui de rester avec toi jusqu’à ce que j’arrive.
— Je n’ai pas peur, affirma Philip.
Ivy lui répondit tout en enfilant un jean :
— Appelle Lacey. Fais-le pour moi, s’il te plaît.
Elle s’empara d’un tee-shirt propre et de ses baskets. Dans la précipitation, elle renversa tout ce qui se trouvait sur sa commode – boucles d’oreilles, peigne, clés. Un cercle doré attira alors son attention : le penny décoré d’un ange que Philip lui avait donné. Elle le glissa dans sa poche. « Anges, protégez-le. »
Cinq minutes plus tard, assise dans sa voiture, elle ouvrit son second téléphone pour appeler Tristan. Avant de le reposer sur le siège. Si elle lui rapportait l’incident, il voudrait l’accompagner. Il avait juré de combattre Gregory jusqu’au bout, jusqu’à ce que l’un ou l’autre en meure. Elle ne pouvait pas prendre le risque que ce soit lui. Elle démarra et prit la direction de la Mid-Cape Highway. Juste après avoir traversé le canal, elle se gara sur le bas-côté pour appeler Will et Beth. Aucun ne répondit. L’espace d’un instant, Ivy sourit, heureuse à la pensée qu’ils étaient ensemble dans leur nouvel univers, se remémorant ces premiers jours où Tristan et elle s’étaient avoué qu’ils s’aimaient.
Elle leur envoya un texto commun : « Inquiète pour Philip. Repars à Stonehill. Apportez les preuves à la police au plus vite. Merci. Je vous embrasse. »
— Lacey, lança-t-elle alors à voix haute en reprenant la route. Lacey, j’ai dit à Philip de t’appeler. Il faut que tu veilles sur lui. Je t’en prie !
Avec un peu de chance, elle était déjà auprès de lui. En général, elle répondait plus rapidement à Philip qu’à elle ou à Tristan.
Ivy fonçait sur un tronçon non éclairé de la Route 25 lorsqu’elle écrasa la pédale de frein et braqua le volant pour éviter un auto-stoppeur. Quelle inconscience que de se planter dans un endroit si dangereux…
Elle jeta un coup d’œil dans son rétroviseur.
— Comment se fait-il que je ne sois pas surprise ? marmonna-t-elle en se rabattant.
Elle s’arrêta, et fit marche arrière.
— Je me demandais si tu me reconnaîtrais, déclara Lacey en montant dans la voiture.
— Et si je t’avais renversée, qu’est-ce qui se serait passé ? s’enquit Ivy.
— Je ne sais pas. Mon âme aurait continué sa route, et le reste de mon apparence aurait disparu comme par enchantement. Pouf !
— Peut-être. En tout cas, maintenant que tu es avec moi, mets ta ceinture.
— Maintenant que je suis avec toi ? répéta Lacey d’un ton moqueur. C’est toi qui m’as appelée.
Ivy attendit néanmoins qu’elle s’exécute avant de redémarrer.
— J’espérais que Philip te demanderait de le rejoindre. Je lui ai dit de le faire pourtant.
— Il t’a obéi mais, quand je suis arrivée, il dormait à poings fermés. Qu’est-ce qui se passe ?
Ivy lui apprit que, selon Philip, Gregory avait mis le feu à sa cabane ; puis elle lui rapporta la vision qu’elle avait eue au cimetière.
— Il est devenu beaucoup trop puissant, murmura Lacey.
— Je sais. Est-ce que tu veux bien repartir auprès de Philip en attendant que j’arrive ?
Lacey garda le silence un moment.
— D’accord, décida-t-elle enfin. Mais, à mon avis, c’est toi qui es en danger.
— Je saurai me débrouiller avec Gregory.
— C’est qu’on devient fière ! s’exclama Lacey.
Ivy haussa les épaules.
— Où est Tristan ?
— Chez les Steadman, je suppose.
— Tu ne l’as pas appelé pour le tenir au courant de la situation ?
— Je vais m’en occuper. J’attends juste d’être assez loin du cap pour ne pas être tentée de repartir le chercher.
Lacey tira sur sa ceinture de sécurité jusqu’à ce qu’elle puisse se pencher suffisamment pour observer le visage d’Ivy.
— Tu sais, poulette, dit-elle avec un hochement de tête, parfois, tu m’épates.
Là-dessus, elle disparut. Une seconde plus tard, comme un clin d’œil, Ivy entendit un « Pouf ! » final.
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Tristan s’éveilla au son lointain d’un roulement de tonnerre. Le silence environnant lui indiqua qu’il était seul. Il avait les mains ligotées et une corde lâche lui entourait les jambes. Il se redressa lentement, tout en essayant d’identifier où il se trouvait : l’air était froid, il était assis sur un lit de pierre, et l’espace était envahi d’une odeur de matières en décomposition – des feuilles et quelque chose de plus animal aussi.
Une lune pâle filtrait à travers l’œil rond d’une ouverture recouverte d’une grille. Située une trentaine de centimètres trop haut pour lui, elle perçait le mur du pignon qui soutenait le toit bas de sa prison. Tristan glissa un pied, puis l’autre, hors de la boucle formée par la corde autour de ses jambes et, ne sachant pas sur quoi il marchait, se mit prudemment debout. Puis il tendit ses mains toujours attachées pour suivre à tâtons la cloison la plus proche. Celle-ci était barrée d’un long rebord droit, parallèle au sol, et d’un autre, similaire, plus d’un mètre au-dessus. Les pierres qui la formaient étaient humides sous ses doigts. Tristan frissonna. Sa prison était un mausolée.
Il repensa à la vision d’Ivy. Gregory l’avait-il amené au cimetière de Stonehill ?
De ses deux mains maladroites, il palpa la poche dans laquelle il mettait son téléphone : il avait disparu. Alors qu’il s’approchait de l’œil-de-bœuf, il se cogna dans un objet, à hauteur de genoux, qui se renversa dans un bruit pareil à celui du bois sur de la pierre – une sorte de caisse. Tristan se pencha pour la redresser, la plaça contre le mur, et s’en servit de marchepied.
Bien que le croissant de lune se soit effacé derrière un écran de brume, Tristan parvint à distinguer les ombres des stèles en face du mausolée, toutes d’un blanc spectral, certaines droites, d’autres comme voûtées par la fatigue. Puis ses yeux allèrent se fixer sur un impressionnant monument, un piédestal surmonté d’un ange. Tristan se souvint de l’avoir déjà vu lors de l’enterrement de la mère de Gregory. Il se rappelait aussi l’arbre sombre qui étendait sa lourde ramure au-dessus d’un des angles de la concession des Baines, celui où la mère de Gregory – et ce dernier aussi, supposa Tristan – reposait.
Il scruta les alentours, mais ne vit personne, et décida de ne pas appeler : il ne voulait pas risquer que Gregory l’entende et découvre qu’il avait repris connaissance. Il descendit de sa caisse de bois et, s’aidant autant de ses doigts que de ses yeux, explora la surface de la porte métallique sous la lucarne. La jointure en son centre et les deux jeux de gonds lui indiquèrent qu’elle était double. Les battants n’avaient pas de poignée, ce qui signifiait qu’ils n’étaient pas censés s’ouvrir de l’intérieur. Néanmoins, il tenta de les pousser. Ils s’écartèrent légèrement. Il en déduisit qu’ils étaient fixés à l’extérieur par un cadenas ou une serrure.
Il s’adossa à la porte pour réfléchir. Gregory s’était donné bien du mal pour l’enfermer là. Bryan avait un physique athlétique, mais il n’avait sans doute pas été aisé de traîner un autre corps jusqu’à une voiture, puis de la voiture dans le mausolée. En outre, la corde autour de ses jambes avait été desserrée – pour lui permettre de marcher une partie du chemin ? Tristan n’avait pas le souvenir d’avoir été assez conscient pour bouger. Alors, pourquoi Gregory lui avait-il détaché les pieds ? Et pourquoi avait-il laissé à sa disposition cette caisse sur laquelle il pouvait grimper ?
La réponse était simple : il voulait que Tristan puisse facilement regarder par l’œil-de-bœuf ; il voulait que Tristan sache où il se trouvait, et peut-être désirait-il même qu’il assiste à l’événement qui se préparait.
Tristan fut pris de tremblements. Lors de leur dernière rencontre, Gregory avait fait allusion à son projet : « Je mérite mieux que ça, avait-il insisté. Je ne vais pas me contenter de la regarder mourir vite et sans souffrances. »
Gregory avait préparé l’esprit d’Ivy en lui imposant cette vision qui s’était déroulée sur cette même concession. En quelque sorte, il avait orchestré la générale ; mais ce soir-là, il invitait tout le monde à la première. « Réfléchis un peu, lui avait-il dit. Voir quelqu’un mourir, c’est ça qui est divertissant. » L’âme pervertie de Gregory serait divertie par le spectacle de Tristan forcé de regarder Ivy mourir lentement et dans la douleur.
Tristan fit quelques pas en arrière et se jeta contre la porte, déterminé à en faire céder les battants. Il essaya, essaya encore, coup d’épaule après coup d’épaule, jusqu’à ce qu’il s’effondre à genoux, impuissant.
— Lacey ! s’écria-t-il. J’ai besoin de toi. Ivy a besoin de toi ! Lacey, où es-tu ?
*
À mi-chemin de la longue allée qui menait à sa maison de Stonehill, Ivy tenta d’appeler Tristan une nouvelle fois. Elle commençait à s’inquiéter. Il était presque trois heures du matin – Tristan ne restait jamais sans donner de nouvelles aussi longtemps. Elle demanderait à Lacey d’aller vérifier s’il allait bien.
Arrivée en haut de la crête, au lieu d’entrer, elle contourna en courant la grande demeure à bardeaux dans la direction du mur de pierre qui délimitait la propriété. Et s’arrêta net, le cœur brisé, devant les érables calcinés. À quelques pas de là se dressait une pile de bois brûlé, le squelette disloqué de la belle cabane de Philip.
Cette dernière avait été celle de Gregory enfant. Dans l’espoir de gagner l’amour de Philip, son nouveau fils adopté, Andrew l’avait fait reconstruire et agrandir, sans imaginer une seconde qu’elle deviendrait une épine supplémentaire qui attiserait la jalousie de son aîné. Ivy se remémora le jour où Philip, mettant le pied sur une planche dont Gregory avait desserré les clous, avait failli basculer de la passerelle. Elle n’oublierait jamais la lueur d’émerveillement sur le visage de son frère lorsqu’il lui avait dit que son ange l’avait sauvé. Un an plus tard, l’un des premiers indices qui avaient permis à Ivy de comprendre que Tristan était de retour dans le corps de Luke avait été la description qu’il avait faite d’une cabane identique. Quelques semaines plus tôt seulement, elle y avait dormi avec lui sous un ciel de feuilles et d’étoiles.
Toutefois, pour Gregory, chaque symbole d’amour, chaque signe montrant que des personnes se souciaient les unes des autres n’était qu’amoindrissement de sa personne et devait par conséquent être détruit.
Ivy tourna le dos aux arbres carbonisés et retraversa en courant la pelouse vers la porte de service à l’arrière de la maison. Après avoir débranché l’alarme, elle entra et monta en silence le petit escalier. De là, elle se rendit dans sa chambre, puis dans celle de Philip en passant par la salle de bains qu’ils partageaient. Alors qu’elle s’étonnait de ne pas voir le halo de Lacey dans la pièce sombre, Philip s’agita dans son lit et roula sur le côté.
— Ivy ?
— Chut… oui, c’est moi, murmura-t-elle. Où est Lacey ?
Philip s’assit et cligna les yeux plusieurs fois.
— Elle a été obligée de partir, répondit-il dans un bâillement.
— Pourtant, je lui avais ordonné de…
Ivy se mordit la langue.
— Elle m’avait prévenu que tu serais en colère, ajouta Philip.
Tout en hochant la tête, Ivy adressa un sourire gêné à son petit frère.
— Elle m’a demandé de te dire que Tristan n’arrêtait pas de l’appeler et qu’elle a été forcée d’aller voir dans quel pétrin il s’était fourré.
— C’était quand ?
Philip consulta d’un air incertain la pendule sur sa table de chevet.
— Je venais juste de te parler au téléphone quand elle est arrivée. Elle est repartie avant que je me rendorme.
Ivy soupira.
— Est-ce qu’elle est revenue après avoir vu Tristan ?
Philip lui fit non de la tête.
— Est-ce qu’elle a mentionné où elle allait ? demanda Ivy en espérant obtenir une indication.
— Non, mais quand je lui ai expliqué où Tristan habitait sur le cap, elle m’a dit qu’il était près d’ici.
« Près d’ici… », songea Ivy.
Le cimetière.
Gregory aurait pu l’effrayer avec de nombreuses visions, mais il avait choisi Riverstone Rise comme décor. C’était un message : elle le trouverait au cimetière. En menaçant Philip, un geste dont il savait qu’Ivy s’émouvrait, il l’avait fait revenir dans le Connecticut, là où tout avait commencé. Maintenant, il comptait sur le fait qu’elle se rappellerait cette vision, qu’il avait agitée comme un leurre devant la prunelle de son âme, dès qu’elle s’inquiéterait pour Tristan.
Si elle se rendait à Riverstone Rise, elle tomberait dans le piège dressé par Gregory. Néanmoins, comment pouvait-elle ne pas y aller ? Lacey n’avait pas réapparu, et Tristan ne répondait pas à ses appels : la situation était grave.
— Je vais t’aider à le chercher, décida Philip en repoussant ses draps.
— Non ! s’exclama-t-elle en le saisissant par les bras.
Le garçonnet redressa le menton, prêt à se rebeller.
— Demain, Philip, lui dit-elle d’un ton apaisant. Si tu dors maintenant, tu auras plein de forces pour m’aider.
Il serra la mâchoire.
— Philip… la journée risque d’être longue, ajouta-t-elle.
— Et pourquoi ? demanda-t-il du tac au tac.
Tout en riant, elle s’assit au bord de son lit.
— Parce que cette nuit est déjà longue. Est-ce que tu te souviens de la prière qu’on avait l’habitude de réciter ?
Il lui fit non de la tête, mais il était fatigué et, finissant par abdiquer, il avoua qu’il se la rappelait.
Ensemble, ils entonnèrent :
— Ange de lumière, ange dans les cieux, prends soin de moi ce soir, prends soin de ceux que j’aime.
— Ceux que j’aime, c’est toi, Ivy, souffla Philip comme il le faisait autrefois.
Ivy appuya le front contre le sien.
— Tourne-toi, que je te gratte le dos.
Le garçonnet se pelotonna en serrant son oreiller, et ses yeux se fermèrent bientôt. Ainsi endormi, il reprenait les traits du tout petit garçon dont elle s’était occupée des années auparavant, lorsque Maggie, leur mère, passait le plus clair de ses journées et de ses soirées à travailler. Ivy lissa les cheveux de son petit frère et laissa courir ses doigts sur sa joue. Pendant un moment, elle eut l’impression qu’elle n’aurait pas la force de le quitter.
Mais il s’en sortirait. Le poids de la haine que Gregory lui vouait semblait avoir pour seul effet de le rendre plus fort. Elle sortit de sa chambre sur la pointe des pieds.
En bas, Ivy rebrancha l’alarme. À peine sortie, elle sentit le changement de temps. Le vent venait de l’ouest maintenant, et semblait porteur d’humidité. Un orage couvait. Ivy courut vers sa voiture. Elle y vérifia le téléphone qu’elle utilisait pour communiquer avec Tristan. Pas d’appels. Elle consulta son portable officiel. Will et Beth lui avaient envoyé un texto pour lui apprendre qu’ils étaient au commissariat et n’attendaient plus que l’arrivée de Rosemary Donovan, arrachée à son lit par l’annonce d’une déposition urgente. Ivy posa l’appareil sur le siège passager et glissa celui qu’elle utilisait avec Tristan dans sa poche. Là-dessus, elle prit la route du cimetière.
Lorsqu’elle arriva à Riverstone Rise, le ciel à l’ouest étincelait sous les éclairs. Devant elle, illuminées par ses phares, les grandes grilles en fer forgé se dressaient, fermées par une chaîne. Ivy descendit de voiture pour voir s’il y avait moyen de les ouvrir et découvrit que le cadenas avait été forcé. Elle ôta la chaîne à la hâte et remonta dans sa Volkswagen. Une fois dans le cimetière, elle ralentit et jeta un coup d’œil dans son rétroviseur. Les grilles grandes ouvertes laissaient la voie libre à tout poursuivant. Néanmoins, elle les laissa en l’état.
Comme elle avait quelque peine à retrouver la concession des Baines, elle appela à l’aide :
— Lacey, où es-tu ? Où est Tristan ?
Néanmoins, faisant confiance à son instinct, elle prit à droite, passa devant les tombes les plus anciennes, et continua de monter l’étroite allée. Alors qu’elle arrivait en haut de la butte, elle entendit le roulement de l’orage qui approchait. Un violent éclair alla planter ses racines déchiquetées en haut de la butte suivante. Ivy baissa sa vitre. L’air s’était empli d’une odeur familière, celle d’une végétation verdoyante et moussue.
L’allée plongea soudain. Arrivée en bas, Ivy bifurqua vers Ravine Way, et s’arrêta au début de la rangée des mausolées. Elle se pencha sur son volant dans l’espoir d’entrevoir un signe de Tristan, mais ses phares ne traçaient que deux courts et brumeux sillons dans l’air humide. Elle ne distinguait rien au-delà. Le reste du paysage n’était éclairé que par les éclairs qui, l’espace d’un quart de seconde, donnaient vie aux statues du cimetière, avant de les laisser redevenir les acteurs sans visage d’une scène obscurcie.
Ses phares ne s’étaient révélés d’aucune utilité pour elle, mais, si Gregory se tenait en embuscade, ils lui avaient déjà indiqué où elle se trouvait. Ivy les éteignit, eux et le moteur, et sortit. Le visage mouillé par les premières aiguilles de pluie, elle s’imagina que les morts l’observaient depuis les fenêtres à barreaux de leurs maisons de pierre. Elle tourna la tête vers la droite. Derrière les tombes, toutes de même hauteur, qui faisaient face aux mausolées, le terrain s’élevait en pente raide ; cette configuration lui donna l’impression qu’elle suivait une gorge sépulcrale creusée dans le tissu du monde vivant.
Le vent parvint brusquement à se faufiler dans ce couloir. Devant elle, toujours sur la droite, Ivy aperçut la masse sombre du hêtre qui marquait l’angle de la concession des Baines. Une décharge électrique aux branches veinées embrasa le ciel à l’ouest. Le tonnerre éclata, et la pluie se mit à tomber à verse.
— Tristan ! appela Ivy. Tristan, où es-tu ? Lacey ? Où êtes-vous ?
Ivy… Ivy.
Elle s’élança.
Ivy.
Elle trébucha bientôt sur une petite pierre et bascula en avant. Sa bouche alla goûter l’herbe et la boue. Repliant les genoux sous elle, elle se remit debout prestement. C’est alors qu’elle le vit, illuminé par un flash de lumière blanc-mauve.
— Oh ! mon Dieu, Tristan !
Il était en haut du monument des Baines, à plus de quatre mètres du sol. Un autre éclair donna à Ivy le temps de voir les grosses cordes qui l’attachaient à l’ange de pierre. Les yeux remplis d’ahurissement et de frayeur, elle se demanda comment le rejoindre. Pourquoi Lacey n’était-elle pas là ?
— Ivy, dépêche-toi ! lança Tristan, son visage dévoré par l’anxiété momentanément éclairé par la foudre.
Une tache sombre grossissait sur sa chemise au niveau de la poitrine. Il saignait. Il allait mourir.
Ivy prit le portable qu’elle avait gardé dans sa poche et, voûtant les épaules pour le protéger de la pluie, voulut appeler les urgences. 911. 911. 911. Elle avait beau presser les touches, rien ne se passait.
— Essaie de tenir bon, Tristan ! cria-t-elle.
L’éclat de rire lui fit faire volte-face. Elle chercha Gregory des yeux, en vain. Les coins où se cacher, les stèles derrière lesquelles s’accroupir étaient en trop grand nombre. Elle se retourna vers Tristan.
— J’arrive ! lui hurla-t-elle. Tiens bon !
Si Tristan mourait, déchu de la grâce…
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— Ivy ! l’appela Tristan, la voix rauque à force de crier.
Les doigts serrés sur les barreaux de la lucarne du mausolée, il tâchait de ne pas la perdre de vue à travers le rideau de pluie oblique qui s’abattait sur le cimetière. Lacey avait réussi à lui détacher les poignets, mais n’avait pas eu assez de force pour briser le cadenas que Gregory avait placé sur le moraillon.
— J’ai essayé de l’arrêter, lui rapporta Lacey. J’ai essayé de l’empêcher de descendre de voiture. J’ai couru à ses côtés, complètement matérialisée…
— Oui, j’ai vu.
— Mais elle, non !
— Elle était déjà sous son emprise, conclut Tristan.
Il avait les yeux rivés sur Ivy, debout au pied du monument, la tête levée, visiblement indifférente aux éléments. Ses lèvres bougeaient, mais l’orage noyait ses mots.
— Qu’est-ce que c’est ? s’interrogea Tristan, empli d’effroi. Que voit-elle ?
— Toi, répondit Lacey doucement. Je le suppose, du moins. Je n’ai pas accès à sa vision non plus. Mais qui d’autre retiendrait son attention de la sorte ?
— Il faut que je l’arrête ! fulmina Tristan. Il va la tuer !
— Arrête-le, mais surtout ne l’élimine pas. N’oublie pas, Tristan…
Un éclair fulgurant se produisit et un craquement de tonnerre ébranla le coteau.
— Sors-moi de là, Lacey ! Il doit bien y avoir un moyen !
— Ce qu’il doit y avoir, c’est… une clé.
Le tremblement dans sa voix amena Tristan à se tourner. Lacey avait peur.
— Je suis sûre qu’il observe la scène, reprit-elle sur un ton plus posé. Je vais tâcher de lui faire les poches. Je devrais pouvoir porter une clé et la tourner.
— Lacey, que se passera-t-il s’il…
Avant que Tristan ait fini de poser sa question, elle se dématérialisa en un halo mauve et disparut.
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Ivy leva les yeux vers Tristan, le cœur brisé. Il fallait qu’elle monte le rejoindre.
Le piédestal du monument de granit s’élevait sur trois niveaux distincts, dont les surfaces, rendues lisses par la pluie, n’offraient en outre aucune moulure à laquelle s’agripper. Le socle, à un mètre du sol environ, était trop haut pour qu’elle puisse poser un genou dessus. Elle y plaça les mains. Puis, bras tendus et muscles bandés, elle sauta pour essayer de s’y hisser. Mais elle dérapa sur le granit mouillé et retomba, non sans s’érafler la peau du coude au poignet. Elle poussa un cri de douleur.
— Ivy !
— Je suis là !
Elle essuya tant bien que mal les paumes de ses mains sur son tee-shirt, et tenta de nouveau sa chance. Cette fois avec succès. Le tronc du piédestal était plus court et elle réussit à s’agenouiller sur son rebord.
— Ivy ! retentit la voix de Tristan, éraillée par ses atroces souffrances.
— Je suis là ! répondit-elle. J’arrive !
Elle progressait abominablement lentement. La moindre perte d’équilibre, la moindre glissade…
Elle s’accroupit sur ce second niveau de la largeur d’un pied seulement. Puis, lentement, précautionneusement, elle se dressa, le corps chancelant, les vêtements fouettés par la pluie et le vent. Elle regarda Tristan, qui grimaçait de douleur.
— J’y suis presque, mon amour, lança-t-elle.
— Ivy, je vais mourir.
— Non. Non, tu ne mourras pas !
Encore deux mètres, seulement deux à escalader. Ivy se souleva sur la pointe des pieds. Elle pouvait presque toucher du bout des doigts le socle rond de la statue, mais les dimensions de la corniche ne permettaient pas d’y accéder. Pourtant, elle devait trouver une solution !
L’extrémité d’une des cordes qui avaient servi à ligoter Tristan, nouée autour de la base de la statue, pendait, ballottée par le vent, terriblement près de ses doigts tendus.
Elle n’avait pas le choix : elle allait devoir sauter, s’emparer de cette ligne de vie, et se hisser à la force des poignets. Ivy fléchit les genoux, fixa les yeux sur le filin, et bondit. Mais elle eut beau agiter frénétiquement la main, elle n’attrapa que de l’air. Elle heurta de l’épaule le bloc de pierre, se cogna le pied sur un angle du socle, et culbuta.
Elle resta longtemps allongée, abasourdie, le souffle coupé par sa chute. Mais lorsqu’elle entendit Tristan hurler à nouveau de douleur, elle se remit debout précipitamment. Ce faisant, le bout de sa chaussure buta sur un objet dur. Elle se pencha pour le chercher à tâtons dans l’herbe détrempée et sentit bientôt sous sa main un canon, puis une crosse.
— Ivy… Ivy, cherche…
La voix de Tristan, emportée par le vent, était de plus en plus faible.
— Ivy… cherche… le fusil.
— Je l’ai !
— Utilise-le. Tue-moi.
Tristan avait prononcé ces mots lentement, comme si chaque souffle le mettait à l’agonie.
— Non, je ne peux pas !
— Ivy, je t’en supplie. Achève ton travail. Je t’en prie.
Elle fixa le fusil dans ses mains.
— Ce n’est pas un péché, Ivy, mais un acte de bonté. Si tu m’aimes, fais-le, s’il te plaît !
Le visage d’Ivy était inondé de larmes. Savoir Tristan dans un tel tourment lui était insupportable.
— Tristan, tu as été déchu. Si tu meurs…
— Il n’y a pas pire enfer que ce que je vis en ce moment, la coupa-t-il. Tue-moi ! Et tue-toi ensuite, pour qu’on puisse être à jamais réunis.
« Tue-moi ! Et tue-toi ensuite. »
Ivy répéta ces mots dans sa tête et recula d’un pas.
— Tristan ? dit-elle doucement, d’un ton hésitant.
— Oui.
C’était sa voix, mais…
— Ivy, aide-moi !
Elle fit un autre pas en arrière, pour mieux voir le haut du monument, avant de se tourner pour scruter les tombes autour d’elle. Son Tristan lui demanderait peut-être de mourir – souffrir le martyre poussait les gens à vouloir en finir. Mais il n’exigerait jamais d’elle de se tuer, d’abandonner son âme. Cette vision cauchemardesque ne pouvait être que celle de Gregory.
— Ange de l’amour, libère-moi, pria-t-elle.
Un éclair surgit. À travers le rideau de pluie illuminé comme par un stroboscope, elle vit alors tout en haut du monument un ange d’un blanc pur, le bras levé, la main pointée vers les cieux. Il n’y avait plus de Tristan. Plus de cordes. Seul un ange.
— Ivy !
Cette fois, la voix vint d’une autre direction. Ivy lâcha le fusil et pivota sur ses talons. Elle distingua alors un halo mauve qui flottait devant la porte d’un mausolée. Le cadenas qui en verrouillait la serrure tomba soudain au sol.
— Lacey !
Le halo se déplaça vivement sur le côté tandis que la porte s’ouvrait violemment. Ivy et Tristan se jetèrent dans les bras l’un de l’autre.
— Oh, mon Dieu, tu es saine et sauve ! s’écria Tristan, en serrant Ivy contre lui. Je te regardais, je t’appelais. Je n’arrivais pas à me faire entendre de toi.
— Je pensais que tu étais en train de mourir, sanglota Ivy. Je ne savais pas comment te porter secours.
— Je t’aime, Ivy. Je t’aime de tout mon cœur et de toute mon âme. Je ne t’abandonnerai jamais !
Elle pressa le visage contre sa poitrine. Il était en vie, son cœur battait avec force. Ils avaient vaincu Gregory à son propre jeu. L’orage se dissipait. Ils allaient sortir gagnants de cette épreuve.
C’est alors que Lacey hurla :
— Attention !
Ivy remarqua que son halo s’était déplacé jusqu’à la base du piédestal. Gregory, surgi de sous l’arbre sombre, courait vers eux.
— Le fusil !
Tristan se rua vers le monument, mais Gregory s’empara de l’arme avant lui.
— Personne ne bouge, lança-t-il en la pointant sur eux.
Faisant fi de son ordre, Ivy s’avança.
— Ivy, arrête ! aboya Tristan.
Mais Gregory abaissa le canon du fusil.
— Non, non, laisse-la venir, murmura-t-il d’une voix lourde de sous-entendus, ses yeux brillant d’une étrange lueur gris-vert. Viens te joindre à nous, Ivy. Vous ne trouvez pas ça formidable ? On est tous réunis, comme dans le bon vieux temps.
Ivy serra la main de Tristan.
Le fusil à hauteur du torse, Gregory entama un cercle autour d’eux.
— Je dois reconnaître que je suis déçu, reprit-il. J’avais tout préparé si soigneusement. Te voir tuer une vision, Ivy, avant de retourner l’arme contre toi de désespoir, aurait soulagé mon âme. Parce que ton dévoué Tristan, là, après t’avoir regardée mourir, se serait éliminé aussi. Et on aurait pu se retrouver tous les trois pour l’éternité. Quel dommage !
Là-dessus, il leur fit face et les obligea à reculer vers sa tombe. Le tonnerre n’était plus qu’un lointain roulement désormais. Les branches du hêtre continuaient de goutter sur leurs têtes, mais la pluie avait cessé.
Soudain, Tristan, qui faisait barrière de son corps entre Ivy et Gregory, tourna la tête sur le côté.
— Qu’est-ce qu’il y a ? murmura-t-elle.
— Les voix, répondit-il dans un souffle.
— On se partage des petits secrets ? intervint Gregory d’un air amusé. Les voix les connaissent tous, vous savez. Tu les entends, Tristan ? Elles murmurent son nom. Ivy, Ivy.
Celle-ci frissonna.
— À qui parlent-elles, Tristan ? continua Gregory. À toi ou à moi ? Écoute : Le pouvoir est en toi.
— Tu n’as aucun pouvoir, railla Ivy. Tu es ton propre parasite, Gregory, à la fois larve et hôte ; ton amour pour toi-même dévore ton âme.
Piqué, Gregory se redressa comme un serpent relevant la tête, prêt à frapper. Sa furie assombrit la couleur des veines qui marbraient son cou. Ses yeux se mirent à brûler telles des braises grises.
Affolé par cette vision, Tristan poussa Ivy brutalement.
— Cours ! hurla-t-il. Cours !
Puis, sans attendre, il chargea, et envoya le fusil tomber loin de Gregory. Tous deux plongèrent pour tenter de le rattraper. Cette fois, Tristan fut plus rapide. Il s’en saisit et le braqua sur le démon.
— Non ! s’écria Ivy.
Tristan appuya sur la détente.
— Tristan, non !
Le fusil fit long feu. L’espace d’un instant, tous trois se figèrent, silencieux. Puis Ivy souffla de soulagement.
— Merci, Lacey, dit-elle.
C’était elle qui avait retiré les balles de l’arme.
Saisi d’une rage folle, Gregory se jeta sur Tristan. Tous deux s’en allèrent rouler sur sa tombe. Les coups de poing plurent, jusqu’à ce que Gregory parvienne à s’agenouiller sur Tristan, qu’il attrapa au cou. Ses mains avaient de la force, elles avaient déjà frappé et étranglé à maintes reprises. Néanmoins, armé de bras tout aussi puissants, Tristan parvint à le repousser et à reprendre un peu son souffle. Puis il projeta Gregory sur le flanc.
— Cours, Ivy, cours ! l’implora-t-il.
Mais Ivy refusa de bouger. Si Tristan mourait en ange déchu, ou si Tristan tuait…
« Anges, dites-moi comment le sauver. »
Le vent se mit à souffler et dispersa les restes de l’orage. Des étoiles transpercèrent les nuages effilochés.
Ivy se remémora cette nuit étoilée où elle était montée vers Tristan. Elle sentait encore sur ses lèvres le baiser de la vie qu’il lui avait donné. Oubliant qu’il était devenu ange, Tristan l’avait trop aimée comme un être humain. Et il continuait de le faire. Il la sauverait au péril de son âme.
« Anges, aidez-nous. »
Soudain, Ivy eut des visions : le soleil, immobile sur l’horizon ; des voitures devant les grilles du cimetière ; les racines arrachées de l’énorme hêtre rouge.
Et elle comprit : pour que Tristan puisse se racheter, ils devaient vivre ce qui aurait dû se passer le jour où lui était mort, le jour où leur lien sur terre s’était brisé. D’une façon ou d’une autre, Ivy devait trouver le courage de lâcher prise, pour lui.
Elle entendit alors une voix qu’elle n’avait pas entendue depuis la petite enfance : L’amour de Dieu est en toi.
Avec ces mots surgit en elle une force incomparable. Elle se rua vers Tristan, qu’elle écarta de Gregory d’un geste puissant. Alors qu’il s’apprêtait à revenir vers elle, le sol se mit à trembler, puis se souleva sous ses pieds, le projetant à genoux, lui interdisant l’accès sous la ramure de l’arbre. Alors, Ivy posa une main sur Gregory, et pointa l’autre vers le ciel.
L’arbre vacilla. Bouche bée de terreur, Gregory fixa le colossal tronc basculer avec toutes ses branches sur lui et Ivy.
Celle-ci s’écria :
— Je t’aime, Tristan, maintenant et pour l’éternité !
Et ses yeux regardèrent, au-delà du feuillage qui tombait, les étoiles qui étincelaient.
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Tristan agrippa la terre, essaya de ramper le long de ce sol qui continuait de l’empêcher de rejoindre Ivy. Puis il entendit les paroles qu’elle prononçait. Et vit, horrifié, l’arbre s’écraser.
— Pour l’éternité, pour l’éternité… répéta-t-il.
Son cœur refusait de donner crédit à la scène dont il venait d’être le témoin. Le tronc du hêtre avait broyé Gregory. Quant à Ivy, elle reposait, sans vie, ses cheveux dorés prisonniers d’une lourde branche. Penchée au-dessus d’elle, Lacey sanglotait, comme si son cœur s’était brisé en mille morceaux.
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Les arbres étaient dénudés maintenant, et l’exquise architecture de leur branchage se découpait sur les maisons et les immeubles qui bordaient Washington Square. Assise sur un banc, Beth se blottit contre Will, qui croquait les silhouettes des étudiants de la New York University et des New-Yorkais affairés qui traversaient le parc d’un pas vif.
Ces trois derniers mois avaient été les plus éprouvants de son existence. Si on lui avait donné le choix, Beth aurait accepté que Gregory reste sur terre à condition qu’elle ne perde pas Ivy. Mais l’esprit du démon s’en était allé, le corps de Bryan avait été enterré, et Ivy était loin d’eux désormais.
Le révérend Carruthers, le père de Tristan, s’était révélé d’une aide précieuse. Ayant lui-même traversé les affres d’un deuil déroutant, il avait appris à accueillir les possibles les plus inattendus, comme le bonheur. Son épouse et lui avaient ouvert leur cœur et leur maison à ce « Luke McKenna » injustement accusé, et que les preuves rassemblées par Ivy avaient innocenté. Ils croyaient lui offrir une vie de famille qu’il n’avait jamais eue.
Maggie et Andrew avaient mis en vente leur grande demeure sur la crête. Elle abritait trop de souvenirs. Ils vivaient en ville à présent, ce qui permettait à Philip de se rendre aisément à bicyclette chez Tristan, ainsi que chez Beth et chez Will lorsque ces derniers n’étaient pas à l’université. Beth avait tant souffert pour Philip et Tristan. Ni l’un ni l’autre n’auraient survécu à leur deuil sans Lacey. Cette dernière, qui avait entendu la prière d’Ivy, qui avait vu ce qu’Ivy avait vu, avait ainsi été capable de les amener à se réconcilier avec son choix.
Suzanne avait eu beaucoup plus de mal à se remettre de cette perte. Elle était revenue de l’étranger pour trouver un monde totalement différent de celui qu’elle avait quitté. Et c’est avec passion qu’elle s’était élevée contre le sacrifice d’Ivy. Beth lui avait peu à peu distillé les divers événements de l’été, dans l’espoir qu’elle finisse par comprendre qu’Ivy avait écouté son cœur jusqu’au bout, et accepté de laisser le présent derrière elle, pour se tourner vers l’éternité.
La mort d’Ivy, ainsi que les révélations sur les crimes de Bryan avaient profondément ébranlé Kelsey aussi. Comme Max, elle se trouvait dans la situation quasi inextricable de ceux qui pleurent la perte d’une personne avec laquelle leur vie s’était liée, mais dont le comportement les horrifie. Par contrecoup, et à la stupeur de ses parents, elle avait renoncé à sa place dans une université de Floride et s’était inscrite dans une faculté plus proche qui lui permettrait d’étudier tout en restant chez elle durant le premier semestre de l’année.
Dhanya avait également surpris ses parents, mais Beth aimait à penser qu’Ivy, elle, n’aurait pas été étonnée par la force de caractère et le sens de l’indépendance qu’elle avait développés. Elle avait maintenu son inscription à Wellesley, qui n’était pas loin du Boston College, où Max avait choisi d’étudier. Tous deux s’étaient beaucoup rapprochés en essayant de faire face à la disparition de Bryan et d’Ivy. Dhanya disait qu’elle et lui étaient devenus « les meilleurs amis du monde », une expression qui fit sourire Beth : il se passait parfois des choses surprenantes et merveilleuses quand un garçon et une fille étaient « meilleurs amis ».
Quant à Chase – Beth sourit de nouveau en pensant à lui –, il était resté fidèle à lui-même : reparti à ses études, il cherchait des réponses aux événements qu’il avait vécus durant l’été ou, plus exactement, cherchait à devenir un « expert » du mysticisme oriental.
— J’adore quand tu souris de cette façon, murmura Will à Beth, le crayon suspendu au-dessus de sa page, la tête penchée pour mieux la regarder. J’ai ma propre Joconde !
Il l’embrassa tendrement.
— Will, je me demande… commença Beth, avant de reprendre : Lacey est restée avec nous jour et nuit après la mort d’Ivy. Mais on ne l’a pas revue depuis. Tristan et Philip non plus. J’ai vérifié auprès de Philip par texto ce matin. Peut-être que sa véritable mission, c’était nous, et qu’elle a enfin pu aller vers la Lumière ? Qu’en penses-tu ?
Will réfléchit un moment.
— Il faut reconnaître qu’elle s’est comportée comme un ange cette semaine-là, admit Will.
Il se remit au travail, pour ajouter cette fois à son paysage urbain une jeune fille vêtue d’un caleçon, d’un haut sans manches, et chaussée de bottines. Puis il referma son bloc à dessin.
— Lacey me manque, déclara Beth.
— À moi aussi. Beaucoup.
Ils se levèrent du banc, mais alors qu’ils s’éloignaient, enlacés, un monocycle lancé à toute vitesse sur le trottoir faillit les renverser. La fille qui le conduisait, aux cheveux d’une étrange teinte magenta soulevés par le vent, pivota sur sa selle, leur fit un clin d’œil et alla se fondre dans la foule des excentriques New-Yorkais.
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— C’est l’endroit du cap que je préfère, dit Philip.
— Vraiment ?
Tristan s’assit à ses côtés sur le palier situé à mi-hauteur des cinquante-deux marches qui descendaient vers la plage. L’épaisse végétation qui avait recouvert la falaise ne laissait plus paraître désormais que ses branches desséchées, et le tapis d’herbes sur les dunes était clairsemé. Tristan leva les yeux vers le ciel d’un bleu profond en ce début de mois de novembre, puis suivit la vaste courbe décrite par la mer autour du cap jusqu’à l’anse où se nichait le port qu’Ivy et lui avaient fait leur.
— Pourquoi ?
— C’est comme si on était dans le ciel, expliqua Philip. On dirait que des anges s’arrêtent ici pour se reposer. Tu crois qu’Ivy et Lacey le font souvent ?
La question prit Tristan au dépourvu. Après le départ de Lacey, Philip avait espéré que sa sœur lui reviendrait sous la forme d’un ange qu’il pourrait voir et entendre. Tristan avait fait de son mieux pour occuper cette période dans la vie du garçonnet où impatience, déception et douleur s’étaient succédé. Lui pensait qu’Ivy était tout de suite passée dans la Lumière. Il n’entendait plus les voix. Aussi, chaque jour, il se trouvait un moyen d’avancer, de se racheter, dans l’espoir qu’ils seraient réunis lorsque l’éternité s’installerait.
— Je ne sais pas, répondit-il à Philip.
— Est-ce que tu crois qu’Ivy nous regarde depuis là-haut, juste pour s’assurer qu’on n’a pas besoin d’aide ?
— Peut-être.
Tristan ne voulait pas mentir au petit frère d’Ivy, mais il ne souhaitait pas non plus minimiser la croyance d’un enfant ou de qui que ce soit d’autre. Personne n’avait toutes les réponses.
— Elle me manque, murmura Philip.
— Je l’aime, déclara Tristan.
Ils avaient prononcé ces paroles en même temps, et Tristan se sentit le cœur un peu plus léger.
— Tu sais quoi, ajouta-t-il, je t’aime très fort aussi.
— Je sais.
Tristan sourit de la certitude si spontanée de Philip.
— À mon avis, reprit ce dernier en se levant pour dévaler les marches, Ivy et Lacey s’amusent bien toutes les deux.
Tristan éclata de rire en les imaginant héroïnes d’un film sur l’amitié indestructible entre deux anges rivaux.
Il suivit Philip sur la promenade en planches, puis le long du sentier qui traversait les dunes vers la mer. Andrew et son père d’adoption avaient eu raison : revenir sur ces lieux avec de la famille aidait à la guérison.
Ils marchèrent longtemps au bord de l’eau. Philip ramassa des coquillages. Il remplit ses poches de son butin, auquel il ajouta des galets. Mais lorsqu’ils revinrent enfin au pied de l’escalier, il se délesta de tout ce poids. Il n’était plus le petit garçon que Tristan avait rencontré plus de deux ans auparavant ; il restait curieux de tout, voulait tout toucher, mais il n’avait plus besoin de rapporter ses trouvailles à la maison.
Philip s’élança à l’assaut des marches, qu’il grimpa quatre à quatre comme pour prouver à Tristan que ses jambes s’allongeaient. Alors qu’il s’arrêtait sur le palier pour reprendre son souffle, il se pencha, le regard attiré par quelque chose.
— Je le savais ! Je le savais ! s’exclama-t-il en se redressant, le visage aussi rayonnant qu’un soleil. Tristan, viens voir !
Dans sa paume était posé un penny doré décoré d’un ange, exactement pareil à celui qu’il avait placé dans les mains de sa sœur la dernière fois que Tristan et lui l’avaient vue.
Tristan effleura la pièce.
— Ivy, murmura-t-il.
Son prénom sur ses lèvres resterait à jamais aussi doux que le baiser d’un ange.
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Les lieux mentionnés dans le présent volume, tels que les villes, les parcs et les plages, sont en grande partie réels. D’autres, comme l’auberge, les maisons, les églises et les rues secondaires, s’inspirent d’endroits qui existent également, mais que j’ai déplacés, transformés ou rebaptisés pour servir l’intrigue. D’autres encore n’existent que dans mon esprit. Ainsi, il fait bon vivre et passer ses vacances dans la véritable ville de Providence. Quant au quartier de River Gardens, son nom sort directement de mon imagination.
Je remercie de nouveau Karen et Mac, qui m’ont offert le chaleureux confort de leur chambre d’hôtes, The Village Inn Cape Cod, et fourni des conseils précieux alors que je continuais d’explorer la région à la recherche de décors.
Merci encore à ma sœur Liz, et à Nick, son époux, qui vivent à cap Cod et m’ont donné des tonnes d’excellentes idées. Liz, je te suis redevable de toutes ces heures où tu m’as conduite sans jamais me limiter dans ce que je voulais voir.
Je reste l’obligée d’un autre membre de ma famille, Gregory. Il y a six livres de cela, alors que je réfléchissais à un prénom pour le méchant de l’histoire, j’ai emprunté celui de mon cousin bien-aimé afin de m’aider à garder une vision positive de mon personnage sans trahir trop vite les traits maléfiques de son tempérament. Je tiens à préciser que mon cousin ne ressemble en rien au diabolique Gregory, et ne se comporte pas comme lui non plus, même si, enfant, il lui arrivait d’être un gentil petit démon. Je le remercie non seulement pour son prénom, mais aussi pour ses talents de navigateur, qui lui ont permis de répondre à des questions telles que : « Est-ce que tu connaîtrais un bon endroit où se débarrasser d’un cadavre ? », ou encore « Comment s’y prend-on pour faire chavirer un bateau ? ». S’il existe dans ces deux trilogies quelque erreur que ce soit sur le plan nautique, elles sont de mon fait, pas du sien (les écrivains aiment poétiser !).
Je remercie également Sharyn, ma belle-sœur, et Abbie, ma nièce. Votre enthousiasme m’aide à persévérer ! Merci aussi à vous, mes parents, qui m’avez toujours tant soutenue.
Par ailleurs, je suis immensément redevable à mon exceptionnelle éditrice. Étant donné que ce n’est en rien exagéré, j’aimerais trouver une façon plus originale de dire que ces trois livres n’auraient tout simplement pas vu le jour sans Emilia Rhodes. Je lui suis extrêmement reconnaissante pour sa perspicace vision de mes personnages et de leurs motivations, pour sa capacité à provoquer la réflexion, pour sa faculté à mettre le doigt sur les petits accrocs et la raison de ces achoppements, pour sa compréhension de l’architecture d’un livre, pour son aptitude à établir les priorités, et pour son inébranlable optimisme. Merci à Jen Klonsky et Josh Bank d’avoir fait de nous une équipe et de nous avoir laissé la bride sur le cou.
Enfin, et comme toujours, merci à toi, Bob. Tu es le meilleur !
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Sept ans plus tôt.
La porte-moustiquaire s’ouvre en grinçant. Je ferme les yeux, dans l’espoir que maman me pensera endormie et repartira. Malgré mon envie de m’enfouir sous les draps, je reste aussi immobile que possible et je respire à peine.
— Lauren, je n’arrive pas à dormir.
Je me redresse.
— Nora ! Préviens-moi avant d’entrer la prochaine fois. Elle se tient près de mon lit, tel un fantôme étique dans sa chemise de nuit en coton de couleur pâle.
— J’entends quelqu’un chuchoter. Et je ne retrouve plus Bunny. Je n’arrive pas à dormir, répète-t-elle. Bunny est un lapin en peluche au poil aussi aplati que les gants en tissu-éponge de tante Jule. Bien que Nora ait deux ans de plus que moi, ce qui lui en fait douze, elle ne se sépare jamais de son animal favori.
— Je crois qu’il est sur le ponton. Tu veux que j’aille
le chercher ?
Nora a peur de l’eau, cet été-là plus encore que les précédents.
— Non, sur le ponton, je peux le faire, répond-elle avant de ressortir de ma chambre comme elle était entrée, par la porte-fenêtre qui donne sous la galerie.
Je me rallonge, apaisée par le claquement d’un cordage qui bat le mât d’un voilier. Je viens ici chaque été et j’adore la grande maison en bois de tante Jule, avec sa galerie au rez-de-chaussée et à l’étage, son hangar à bateaux sur la rivière et ses jardins foisonnants de végétation. Chaque année, d’aussi loin que je me souvienne, j’ai joué ici avec les enfants de ma marraine, Nora et Holly, ainsi qu’avec leur camarade Nick.
Holly et ce dernier, d’un an plus âgés que moi, m’apprennent toutes sortes de choses que maman n’apprécie pas. Tante Jule, elle, s’en moque. Elle s’occupe de nous comme de son jardin et de ses murs, avec la certitude que chacun de nous survivra. Être enfant est aisé à Wisteria.
Hormis cet été-là. Maman m’y a rejointe, mais tante Jule et elle passent leur temps à se disputer. Les querelles s’amplifient le soir, surtout lorsque maman a bu du vin. Je l’entends ensuite arpenter les galeries, en haut, en bas, en bas, en haut. Parfois, elle vient me parler alors que je suis déjà couchée.
— Quelqu’un est entré dans ma chambre, mon bébé, me dit-elle. Quelqu’un a fait des noeuds à toutes mes écharpes et à tous mes colliers. Quelqu’un me déteste.
J’ai peur quand elle parle de cette façon. À Washington, il lui est souvent arrivé de redouter que des personnes ne nous suivent. Ce n’étaient que des journalistes et des photographes désireux de prendre en photo l’épouse et la fille du célèbre sénateur. Je m’y suis habituée, mais maman, elle, les craint de plus en plus. Je pensais que tout irait mieux une fois chez tante Jule, à tort.
Elle ne cesse de me répéter que les objets se déplacent dans sa chambre.
— Je ne vois aucune main les toucher, mon bébé. Ils bougent tout seuls.
Au bout d’un moment, elle s’endort, pelotonnée sur mon lit. Et moi, je reste longtemps éveillée. Puis, quand mes yeux se ferment enfin, je rêve que des affaires vont et viennent autour de moi sans l’aide d’aucune main. Dans mes songes, des personnes nous poursuivent et essaient de nous étrangler avec des écharpes et des colliers.
Maman n’est pas venue ce soir, pas encore. Je vais peutêtre pouvoir me rendormir comme je l’ai toujours fait chez tante Jule, heureuse et insouciante du danger. La nappe de brume sur la rivière est épaisse, pareille à un gros et doux édredon, dont le rebord frôle la maison. Je me laisse sombrer dans la douillette obscurité et, les yeux fermés, je rêve d’une chasse au trésor avec Nick.
Le battement du cordage contre le mât du voilier s’intensifie, jusqu’à se transformer en carillon. Qui ne se tait pas. Je m’assieds brusquement dans mon lit. C’est la cloche du ponton, la grosse que l’on est censé utiliser s’il y a un problème à la rivière.
— Nora ! m’écrié-je en me levant d’un bond pour me ruer sous la galerie.
Holly surgit de sa chambre, qui jouxte la mienne, en même temps.
— Nora est descendue au ponton, lui dis-je d’une voix étranglée par l’affolement.
Au rez-de-chaussée, une lampe s’allume, dont le rayon coupe la brume d’une bande blanche. Tante Jule traverse la pelouse en courant, son peignoir gonflé derrière elle comme une cape. Holly et moi nous précipitons jusqu’au bout de la galerie, d’où nous descendons l’escalier extérieur quatre à quatre. Nous nous arrêtons un instant en haut de la butte pour scruter les ténèbres avant de dévaler la pente herbue. Je trébuche sur un objet pointu.
À mon cri, Holly se retourne.
— Ça va, tu peux y aller ! lui lancé-je en l’y incitant d’un signe de la main.
Parvenue sur la berge de la rivière, elle s’arrête net et se penche. Lorsque je m’approche à mon tour, je découvre Nora, assise blottie par terre. Elle va bien.
— Où est maman ? lui demande Holly.
D’une main tremblante, Nora pointe le doigt dans la direction de l’eau.
La voix de tante Jule s’élève alors, étrange dans la brume épaisse, comme dissociée de son corps :
— Holly, appelle les urgences.
Holly se tourne vers moi.
— Lauren, va les appeler.
— Tu cours plus vite que moi, protesté-je. Et tu es chaussée.
— Holly, vas-y ! hurle sa mère. Elle est en train de sortir de l’eau sombre. Elle semble traîner quelque chose. Je regarde son corps se balancer d’un côté à l’autre, comme si sa charge était lourde. Je m’avance vers elle.
— N’approche pas, Lauren. Retourne sur la berge. L’estomac noué, je remonte sur la terre ferme, loin de Nora, qui ne cesse de sangloter. J’ai compris à la voix de tante Jule qu’il y a un problème. Ce qu’elle porte est long et mou. Avant même de la voir clairement, je sais que c’est ma mère. Arrivée à ma hauteur, tante Jule l’allonge dans l’herbe. Les yeux foncés de ma mère me fixent.
— Maman ? murmuré-je. Maman ? Maman !
Je lui prends la main pour la secouer.
Tante Jule m’attrape par le poignet.
— Elle… elle ne t’entend pas, ma chérie, me dit-elle. Puis elle lui ferme les paupières.
 
			


À suivre…
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